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K MON AMI 


EUGÈNE BURNOUF. 


. N allendez (>as, cher nmi, que je tous adresse une dédicace pouipe'use; j'aime 
lieaucoup mieux vous dire en quelques mois partant du cœur, que c'est à vous que 
revient de. droit rhoiiimage de mon travail, parce que c'est vous qui m'avez fourni 
le seul modèle à suivre, et l'instrument essentiel sans lequel j'eusse infaillililemeiit 
fait fausse route ; je veux dire la critique philologique, qui marche avec d'autant 
plus de sûreté qu'elle a plus de réserve. J'ai foi dans les résultats que je soumets 
aujourd'hui au monde savant; j'y ai foi surtout, pareeque vous avez approuvé la 
méthode que j'ai suivie pour les atteindre ; c'est donc un devoir de recoiinaissauee 
que j'accomplis en vous offrant ce livre. Puissiez-vous ne |>as le regarder comme 
indignede votre ,imitié. 


.A vous de cœur. 


t. DE SAl!I.CV. 


« 
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ANALYSE GRAMMATICALE 


OU 

TEXTE DÉMOTIQUE 

DU DÉCRET DE ROSETTE. 


LIGNE I — I" PHRASE. 


Texte égyptien ; 

Texte gre<’ : 

At-pifn*>v il ôxToxstSnui'n ■ 

Le texte égyptien doit être scindé de la manière suivante ; 

|0 - ^ J J. 

Il se transcrit en lettres coptes et en chiiTres vulgaires : û t n. û t 
Kuep(a) tp (10.4-4 = ill) et *e traduit mot à mot ; pour l'aire le 
mois à la manière de l’Égypte, Méchir le i 8 . 

Voyons maintenant si l’analyse justifie cette transcription et la 
traduction qui en découle. 

Phrase i — i. 

J — M U. 

La valeur alphabétique de ce caractère est si certaine, que tous 
les savants qui ont tant suit peu étudié le texte déinotique du décret 
de Rosette ont été forcés de l'admettre. En effet, le nom propre 
Ptolémée, oi i iioC^ a_ , Ptlomios, abstraction faite du cartouche 
royal qui l’enveloppe, doit contenir l’articulation m. Or, la com- 
paraison de ce nom démotique avec les autres noms tirés du même 
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2 TEXTE DEMOTIQI'E 

texte,’ comme celui d’Arsinoe, Arsimk, d’Areiii, I lu/^, 

Aria, d’Alexandre, À if ALKSANTRS,d'Aetus, oiCtiiiiij > 

Aietos, de Pyrra, i/x~, Pra, nous don ne la valeur de tous les signes 
fjui composent le nom de Ptolémée, sauf le cinquième. Nous avons 
ainsi Ptlô — los ; il est donc bien certain que le cinquième signe 
indéterminé est et ne peut être que l'équivalent de la lettre m. Ce 
signe démoti({iiedoit doncètre pris, une fois pour toutes, pour l'i- 
mage de l'articulation m (iJ. On pourrait à la rigueur chercher 
l’origine du caractère O dans l'hiéroglyphe devenu le signe hié- 
ratique ^ (drain. Ég., n” lia); mais j'avoue que cette analogie 
ne me jiarait pas évidente. 

Passons à la détermination du sens du mot composé de la seule 
lettre m. .Maint passage du texte égyptien du décret de Rosette 
prouve justpi'à l’évidence que le mot m est une préposition identique 
avec le ûi latin. Je ne citerai que quelques exemples de l’emploi de 
ce mot, dont le sens doit surabondamment ressortir de l’étude dé- 
taillée du texte. Ainsi, ligne 3i , nous lisons les mots 
NMNKMER, tpji S6 traduisent par : les habitants de l’Égypte, et litté- 
ralement il iv, ce«.r dans de l'Égypte. Ligne 3a, nous avons pour 
représenter les mots : ce qui est légal , le groupe , pmnhpp, 

t4 «V, le dans de la loi; en effet, le premier exemple se scinde en 
quatre mots: n, article pluriel des deux genres ( m, ne ), m, pré- 
position i/o «.r (u) , K, particule de flexion de (ii), kmer, nom 
propre de l'Egypte (khug, KHUi);le second se traduit : p, article sin- 
gulier masculin (n, ni), M, préjKisitionf/a/w(ii), \, particule de flexion 
//e(ii),HPF, substantif signifiant la loi, (îah avec le q paragogique, ne 
changeant aucunement le sens des radicaux , ou plutôt avec la coii- 


(i) Chemin faisant, je diMUterai la valeur de lou« les si{jue« dêmoliquei à mesure qu’ils 
se preseulcront; mais une fois un caractère bien détermine, je me dis|>enserai de jusii6er 
sa transcription lorsqu’il us rencontrera de uoiivcau dans un mot quelconque du texte 
égyptien. Ainsi, par exemple, j’adinettmi partout que le signe ^ est un M, sans in'urrèier 
^ le prouver une seconde fois. 
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sonne fînaleq que le temps a fait disparaitre). Il est clair quedans ces 
exemples la particule m signifie dans; et, je le répète, le sens de cette 
|>articule égyptienne ressortira pleinement de l'analyse de tous les 
|Missages du décret de Rosette, où elle se rencontre. 

Voyons maintenant si lecopte a conservé quelque trace de l'emploi 
de cette antique préposition. Souvent des dérivés coptes se forment 
d'un radical en ajoutant en aflixe à ce radical la lettre u ou au. Cette 
lettre ajoutée ne serait-elle pas la préposition égyptienne w,dnn,i‘' 
Ainsi, de son (cu>p), spargere, répandre, ou être répandu, vient sobem 
(ctupeu),vrtg-an', errer , qui ne serait alors que : être répandu dans, se 
répandre dans. Je livre cette hypothèse au lecteur pour ce qu’elle vaut. 
V'^oici du reste qui est jilus décisif. En copte, suivant Chanipollion 
(Gramin., p. 4ôu) et Salvolini, hn ou he> (zm ou ?eii) signifiant 
do/i.r, est quelquefois remplacé par zu. zou, et l'on voit qu'il n’ya dedif- 
férence entre l'antique préposition et la moderne, que l’aspiration 
que comporte celle-ci. Or Salvolini (.'\nalyse de quelques textes an- 
siens égyptiens, p. i44)> après avoir, d'après Chanipollion (Gram., 
p. admis l’existence de la même préposition m, dans, pour , 
in, ar/, qui se rencontre à chaque instant dans les textes sacrés ou 
hiéroglyphiques, remarque que souvent dans les rituels funéraires 
on trouve la préposition douce em remplacée par la préposition 
aspirée hem, qui est identique avec la particule copte zu. 

I>e même Salvolini, pour donner un exenqile de l'emploi récent 
de la préposition primitive, cite l'adverbe copte unuro, empmto, 
en présence de, comme formée de em, dans, hmto, la présence. 
Cet exemple me semble peu concluant, parce que la préposition mo- 
derne EK pour HEK, dans (ii), se change en km, à cause de l'influence 
delà lettre p qui suit. Il y aenelfet une règle générale qui veut que 
la particule n (m) se change en m (u) devant le p (n). 

Revenons au sens de la préposition antique m devenue le hem (zu) 
des Coptes. Champollion (Gramm., p. 4’ii}» ‘-‘t Salvolini (Analyse, 
p. i4^), citent d'excellents exemples <pii jirouventque dans l'idiorne 
s^cré la préposition m placée devant un verbe, prenait le sens de 
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4 TEXTE ÜÉMOTIQUK 

ad, pour, et constituait ainsi une espèce de gérondif en diun. 

Je n'hésite pas à admettre que le jeu de cette particule était exac- 
tement le même dans l'idiome vulgaire, et que lorsqu'on rencon- 
tre H suivi d'un infinitif, il faut le traduire comme on traduirait le 
gérondif en dum du verbe latin qui représente l'action exprimée 
par le radical égyptien. Nous allons voir que c'est précisément le 
cas qui se présente dans la phrase que nous analysons. 

En résumé, le signe ^ , lorsqu'il faut le détacher du groupe 
qui le précède, et de celui qui le suit, doit se transcrire invaria- 
blement M (u), et se traduire : dans, à moins que le mut qui le suit 
nesoit un verbe, auquel cas il faut alors le traduire comme 

l'on ferait du ad latin placé devant un gérondif en dum. 


Phrase i — 3. 

— T — T. 

• 

Commençons par établir la valeur de ce caractère. Un groupe 
très-fréquent dans le texte démotique du décret de Rosette est le 
mot _>^i qui se trouve tantôt isolé et représentant le qui relatif, 
tantôt mis en préfixe aux verbes radicaux, pour former des par- 
ticipes. Or, ce mot, par suite du double rôle qu'il joue, ne peut 
être que le mot copte et (er), qui signifie qui, qu^e , quod , et qui 
se place devant les verbes radicaux pour former les participes. 
D'un autre côté, nous trouvons plusieurs fois le caractère ji isolé, 
et indiquant le temps présent. C'est donc le e copte (a) ijui a cette 
signification, et par suite le signe _5 doit être un t. La légitimité 
de cette double transcription est d'ailleurs constatée par le Papyrus 
de Leyde, dans lequel les deux signes -J el )\ sont constamment 
rendus par le tau et l'epsilon ou l'ëta grecs. Nous avons donc à 
nous rendre compte du radical égy[)tien, composé de la seule 
lettre T. Je dis que ce mot se compose d'une seule lettre, parce 
que celle qui le précède est, à n'en pas douter, la préposition anti- 
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que M (u),dans, et que le groupe qui le suit se trouvant employé plu- 
sieurs fois dans le texte, pour représenter l’idée mois, doit, par 
conséquent, se lire isolément. Qu'est-ce dès lors que le mot t.’ Pré- 
cisément le radical copte t, qui entre en composition dans une 
foule de mots, comme tsabe (tcabo, tcaso. t. m.), instruire, de t 
et SABE(cABe), prudent, sage, instruit; thebbio (mbsio. t mbio. u. 
esBU. B.}, humilier, de T et hobe (zose), humble, humilié; 
TADjRE (xAxpa, T. M.), rendre ferme, solidifier, de t et de djok 
(xojp), fort, ferme, solide. Ici le t ne pouvant se prononcer de- 
vant la lettre nj (x), on a dû intercaler entre les deux consonnes 
la voyelle a , comme prise de son. 

Des exemples qui précèdent, que résulte-t-il.’ Que le verbe qui 
forme tous ces composés ne peut avoir qu'un sens, celui de faire. 

Ce radical t a été constamment confondu jusqu'ici avec le radi- 
cal TI (+), donner. Nous verrons, en avançant dans l'étude de 
l’idiome déiiiotiqiie, que c’est à très-grand tort, et que les Égyp- 
tiens savaient parfaitement distinguer le radical t, faire, du radi- 
cal Tl ou TA (+, tas), donner, dont l’orthographe était nette- 
ment différente , puisque la voyelle était radicale dans le second 
mot. 

Chacun desdeu\premierssignes conservés du texte démotique du 
décretdeRosettereprésentedonc un mot, et ces deux niotsM t (ut) 
signifiaient :/?ourya('re. Si l’on n'admettait pas la distinction né- 
cessaire que je viens d’établir entre les radicaux égyptiens t et ti , 
qui , plus tard , ont été confondus en un seul ti, donner, on aurait 
un sens plus simple encore, puisqu’on trouverait les mots pour 
donner, au lieu de pour faire. Quelque envie que je puisse avoir 
de préférer ici le sens donner au sens faire, pour le verbe , je 
maintiens le dernier, parce que les nombreux passages où chacun 
de ces deux radicaux égyptiens est constamment employé avec une 
justesse absolue, démontrent qu’il serait imprudent, pour améliorer 
le sens d'un seul de ces passages, de renoncer à une règle qui me pa- 
rait trè.s-fondée, sur la nature et l’emploi des deux mots primitifsT 
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(} 

et Tl. Quant au signe déinotique , je ne lui connais pas d’ana- 
logue dans les alphabets de l'idiome sacré. 


Phrase i — 3. 
a_ P n 
O — R.3 p.5 


Ia: groiqie dont nous allons nous occuper se rencontre trois fois 
dans le décret : à la i'* ligne, à la et à la ug'. Chaque fois on 
doit reconnaître à priori qu'il représente l'idée mois, et tous ceux 
qui se sont occupés du texte démotiqiie du décret de Rosette, sont 
d’accord sur i“e |K>int. Reste à lire et à transcrire ce mot; c'est ce 
que personne n’a fait jusqu'ici, et ce (|ui, je l'avoue, me parait bien 
(liRicile hfaire. Néanmoins j'essayerai de rendre comptede ce groupe, 
après avoir fait observer que lorsqu'il s’agit de représenter une idée 
très-fréquente et très-simple, l’emploi d’une abréviation conven- 
tionnelle n’aurait |>as lièii de nous étonner,s'il jKiuvaitêtre démontré 
<pie ce groupe est une abréviation plutôt encore qu'un groupe sym- 
Imlique. J’ai peu de prO[iension, on le sait, à chercher des symboles 
dans une écriture destinée aux usages les plus vulgaires d'un peuple 
dont le langage était aussi simple que logique; j'aime donc mieux éta- 
blir la valeur des signes qui entrent dans ce groupe, sauf à ne rien 
aflirmer, si les résultats auxquels je parviens ne me paraissent pas 
sutlisamment précis. Voyons d'abord si la forme des caractères qui 
constituent ce groupe, est constante et invariable. La première fois 
(ligne i) il se présente écrit ^ ; la a' et la 3* (lignes a8et ay) , 
On voit que le signe circulaire inférieur est, dans les deux derniers 
pas.sages, rem placé par un gros point rond qu’il devient diflicile alors 
de prendre pour une lettre (i). 

.Maintenant, n'est-il pas plus naturel d’admettre (pie s'il y a quelque 


t ij .K b li(;ne i8, le groupe mou ^ e»t suivi J'iin gruupr de dius sigiirs ^ . OIT, 
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part une incorrection de gravure, relativement au tracé du groupe 
démotique mois, c'est dans les deux derniers passages, et non dans 
le premier, qu'on doit s'attendre à rencontrer cette incorrection.® 
Sansdoute, la première ligne a été gravée avec plus de soin que les 
dernières: l’artiste ayant,comnie cela arrive toujours, singulièrement 
négligé le travail de son ciseau, à mesure que la fatigue est survenue. 
Un fait que présente cette même première ligne, semble légitimer 
l'opinion qui, du signe circulaire inférieur, fait un simple point 
abréviatif; le dernier groupe de cette ligne est le nom symbolique 
du soleil; cela est indubitable; il se compose de l'initiale o, R, (p), 
du nom ra (ra), d'un signe circulaire, et du signe synil)olique qui 
termine tous les noms démotiques abrégés des divinités égyptiennes. 
Ce nom se retrouve un peu plus loin (ligne a), et, comme dans le 
groupe mois, le signe circulaire y est remplacé par un simple point 
abréviatif ; donc, le graveur, en commentant son travail, a tracé élé-’ 
gamment un cercle, où plus tard il n'a plus mis qu'un point. C'est qu'ap- 
paremment il s’est fatigué de ce luxe de gravure, et que le pointnéce.s- 
saire a seul été tracé parliii.pourquesabesognedevînt pliisexpéditive. 

Ceci posé, quel est le signe sufiérieur du groupe de notre première 
ligne.® C'est le signe initial du nom Ptolémée; c'est donc un i<, et, 
en déBuitive, le groupe [jourraitse lirep. 

Examinons cette première iiypotbèse, puis nous passerons à celle 
qui, du signe circulaire, ferait une lettre. Mous avons donc le groupe 
^ , c’est-à-dire, un p suivi d’un point seulement , pour représenter l’idée 
mois. En copte, un mois se dit abot,ebot (abot. m. esor. t.); et comme 
onsaitquelalettres, dans les textes coptes, est quelquefois remplacée 
par ses congénères <t>,q, n, il n’y aurait rien de bien étonnant à ce 
que la consonne dure d’un mot primitif apot, se fût adoucie avec le 
temps pour donner abot, bbot. 

Kappelons-nous maintenant que, suivant le témoignage d'Horapol- 


qui ne peuveut en aucune façon u* relier à la partît’ du texte qui les suit, et qui k eux seuls 
constituent un mot que, plus lard, il nous faudra etudier à part et avec soin. 
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loti, le symbole par lequel les Égyptiens représentaient un mois, était 
une [Kxisse de palmier, et que la raison pour laquelle ils avaient 
adopté ce symbole, était le mode de végétation de cet arbre qui jette 
douze pousses par année, c'est-à-dire, une pousse chaque mois. Le 
savant abl>éPeyroii, frappé de cette assertion, se demande (Lexique, 
page 3a, v°. esor) si le iinin bbot du mois chez les Coptes, ne vien- 
drait pas du mot bht, par lequel, dans les dialectes thébain et 
meinpliitique, on désigne la pousse du palmier (au pluriel memphi- 
tique, on dit zaubatij. Je n'hésite pas à admettre que M. Peyron a 
en parfaitement raison, et qu'il a deviné l'origine du mot copte e&or, 
mois, lùdevez à ce mot la voyelle initiale dont il aura été affublé à 
une époque assez récente, et vous retombez sur un mot bot, dont 
notre texte égyptien nous présenterait l’abréviation la plus natu- 
relle, celle qui consiste à n’écrire que l'initiale du mot à abréger. 
Bien que cette lecture soit peut-être la plus naturelle, parce qu’elle 
est la plus simple, je vais actuellement examiner la seconde hypothèse, 
qui, du cercle inférieur, ferait un disque solaire, image de l'articula- 
tion B, initiale du mot ra, soleil. D'ailleurs, il est impossible de 
négliger cette hypothèse, puisque, dans cette même première ligne, 
ce cercle est indubitablement employé avec la valeur a, dans le mot 
XTARoi, les diadèmes. 

Nous aurions, dans ce cas, le groufie ra à expliquer. En 
<-optc, l’idée mois se trouve exprimée par le mot ooh(oo*\ lune, 
aussi bien que par obot (eBor). Or on trouve, pour rendre le mot 
lunniieus , pebmoc (nepuor. w.), qui se décompose peut-être en 
PER, lune, et moi;, splendeur. D’un autre côté, un des mois égyptiens 
porte le nom pabmoite (nApuorre, <t>Apuoroi), et à ce mois pré- 
sidait la déesse Hannou, à laquelle appartenait la protection des 
fruits de la terre. Le nom du mois égyptien pourrait donc se dé- 
composer en PAR, lune, et .houte, mère, mois de la mère-, l’article 
féminin du radical mou (uat), mère, étiint, suivant la coutume égyp- 
tienne, rejeté à la fin du mot, comme Plutarque nous l'apprend en 
citant précisément le mot uovo, par lequel les Égyptieps rendaient 
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l’idée mère. Eiitiiivleseptièuiemoisdc l'année égyptienne, phamknoth, 
dont le nom copte est <|>Aueii(ue ou n*pu;oT, est écrit ber- 

MAHAT, par les Arabes d’Egypte; ce nom pourrait donc bien n’étre 
autre chose qu'un composé du môme mot nap, et d’un antre ra- 
dical, comme uoe, ardeur , rtrjto , accensio, par exemple. Ce mot 
étant féminin, nous aurions encore, en plaçant l’article féminin 
après le substantif qu’i! accompagne, pour le nom du mois Pha- 
iiienoth, le sens Lune de la chaleur , et l’on remarquera que Pha- 
menoth était sous la protection de la divinité nommée Kokh-k.oui, 
la petite chaleur. Le mot per, par, phar, pourrait donc bien^avoir 
eu primitivement la signification de lune, et, par extension, de 
mois, et dès lors le groupe démotique en question se lirait par. 
(Quelle est maintenant la véritable lecture du groupe démotique 
wo/A- .■’ C’est ce (pje je ne me permettrai pas de décider; quelque 
hasard heureux nous le fera peut-être connaître un jour, mais jus- 
cjue-là contentofts-nous de savoir ce que signifie ce groupe. 

Champollian {Mémoires de l' Académie royale des inscriptions et 
heUes-leltres , tome XV, i" partie, p. 84) voit dans ce groupe 
a les formes abrégées du croissant lunaire et du caractère soleil. ■> 
Il n'y a donc ici pour lui qu'un symbole binaire, qu’il assimile au 
groupe hiéroglyphique correspondant (i). Mais est-ce bien 

la forme abrégée du croissant lunaire qui formeHe premier signe 
du groupe démotique? Je n’en crois rien, et je reconnais ce signe 
pour ce qu’il est réellement, c’est-à-dire pour la lettre p, la plus 
ordinaire, celle même qui sert d’initiale au nom déniotique de 
Ptolémée. 


(i) A propos de lu valt’ur ceKaine de ce groupe, il ajoute : « On lit, eii rfTet, dans les 
Hiérvgirphifiws tV Horapt>Uon (Hv. 1*^, rhap. iv) : ol ypotiovnç, ^ 

9(Xi)vr,y iirtrrp«auivT|v -rô xcito). Pont' écrire mois, les Kgypticns peignent une pnlnie, ou 
hien lu lune tourniT en bas. » 
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Phrase i — 


N — M. 

Ce signe représente l'articulation n; ceci est démontré par l'or- 
thographe du nom d’Alexandre, ^ ^ , alîJÎ, et par 

les transcriptions grecques du manuscrit de Leyde. 

Cette lettre isolée se trouve comprise entre deux groujies dont 
le sens est indubitable à priori, et auxquels il n’est pas possible 
de la rattacher ; il faut donc trouver la valeur essentielle qu’elle 
comporte à elle seule. Or, si nous ouvrons une grammaire ou un 
lexicpie copte quelconque, nous trouvons que la particule n (m) n’est 
autre chose qu’une particule de flexion, servant à établir la corréla- 
tion entre un sujet et un régime, et devant s’interpréter suivant 
les cas; de, à, pur, en ou dans. C’est ce dernier sens que com- 
porte le contexte de la phrase analysée, ainsi que nous allons le 
reconnaître. 


Phrase i — 5. 

P — H — l. 

Ce signe se présente plusieurs fuis dans le décret démotique , 
soit droit , suit penché , et je me hâte de faire observer que , dans 
la plupart des cas, l’inclinaison plus ou moins grande d’un signe 
dêmotique n’en change pas la valeur; l’étude la plus superficielle 
du texte du décret de Rosette le démontre du reste. Or, ce signe 
se trouve placé en initiale du nom d’Irène, , hbene 

(ligne 4 )- On serait donc tenté de le prendre pour un i , si le pro- 
tocole du papyrus u. i , publié par M. Champollion-Figeac dans le 
journal asiatique de Paris, année ida3, ne nous donnait, pour le 
nom de la même prêtresse, la variante .o/ I/O , heBi»... I,e premier 
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caractère est donc bien une simple aspiration, c'est-à-dire , l’équi- 
valent de la lettre copte Hori, z. 

Ceci d’ailleurs est démontré par les transcriptions grecques du 
manuscrit de Leyde, qui représentent les lettres doubles ^ ^ , 

de certains mots étrangers entrant dans les formules cabalistiques, 
par les lettres grecques aspirées 8, ç, y. Or, de ces lettres doubles 
démotiques , les signes supérieurs seuls difïêrent, le signe inférieur 
restant invariable; et puisque les signes supérieurs sont les lettres 
T, P et K, il faut bien que ce soit une aspiration h, représentée par 
le caractère démotique p , qui par son adjonction assimile ces 
trois groupes bilittères aux aspirées grecques 8 , y , Le mot dont 
nous avons à trouver le sens est donc bien composé de la seule ra- 
dicale Z , que peut suivre une voyelle quelconque. 

Si maintenant nous ouvrons le lexique copte, nous trou- 
vons immédiatement le mot féminin he (ze. t. b.), qui signifie 
modiis , ratio , d’où se forment ee ü, sicut ( pour tzo m) , kat* 
ee, sicut, et enfin ij ee ii, sicuti. C’est là précisément ce que 
nous trouvons en reliant au radical en question la particule ü de 
flexion que nous avons déterminée tout à l’heure. Seulement l’arti- 
cle féminin, qui dans le mot copte accompagne le substantif ze, 
ne parait pas dans l’exemple égyptien , non plus que la particule 
de flexion qui s’interpose dans leeopte régulièrement écrit, entre 
le mot Mae et le nom de la chose avec laquelle on établit une com- 
paraison. Or, puisque les articles et la particule de flexion surtout 
sont le plus souvent supprimés dans l’écriture démotique, il n’y a 
pas de ma part la moindre hardiesse à affirmer que nos deux mots 
égyptiens |o_ , nh, üze,sont les équivalents des mots coptes 
*1 oe ü, à la manière de, comme, sicuti. 
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Phrase i — 6. 

— KMEB — KUOp. 

Ce {'roiipe revient tant de finis dans le texte déniotique du dé- 
cret de Rosette, qu’il n'est pas possible de se refuser à y voir le 
nom de l’Egypte. Reste à prononcer ce nom. 

Le premier caractère est incontestablement l’image de l’articu- 
lation K. En effet, le papyrus de Berlin n. 5i nous donne le nom 
de Cléopâtre, XJ /^ 3 -Vi£- , kloptra, tandis que les deux [>a- 
pyriis publiés en i8a3 par M. Clianipollion-Figeac, dans le journal 
a.siatique, nous présentent le nom d!Alexandre écrit — 
al'^ÎIs. La comparaison de ces deux noms propres suffit pour éta- 
blir la valeur du signe , quand bien même les transcriptions ' 
grecques du manuscrit de Leydc ne constateraient pas cent fois 
pour une la légitimité de cette lecture. Le premier signe est donc 
bien un k; le deuxième nous est déjà connu, c’est un m ; le troi- 
sième, formé de deux barres verticale.s, entre dans le pronom re- 
latif _/ji , ET, er, dont nous nous sommes servis pour trouver 
la valeur du signe ^ ; c’est donc l’image de la voyelle e, et ainsi 
que je l’ai déjà dit, cette valeur sc vérifie nombre de fois dans le 
manuscrit de Ijcyde. Reste enfin le dernier signe semi-lunaire. Or, 
dans le nom démotique du soleil , ce signe est le premier du 
groupe; il y a doue une forte présomption en faveur de la valeur a 
donnée à ce signe, puisqu’en égyptien le nom du soleil est ra , re 
(pjk, pe^; dans l’écriture hiératique, le cercle, qui n’est autre chose 
que l’abrégé du ilisqiie solaire , ayant la valeur a dans les textes 
hiéroglyphiques , a précisément la même valeur. Or ce signe, par 
cela seul qu’il était l'image de l'astre du jour, était un de ceux qui 
pouvaient le plus naturellement entrer à la fois dans les deux sysfè- 
mes graphiques égyptiens, c’est-à-dire dans celui qui était la pein- 
ture de l'idiome sacré, et dans celui qui servait à tracer les mots 
de l’idiome vulgaire. Pour ce signe donc, j’admets assez volontiers 
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que du cercle hiératique on est venu au demi-cercle ouvert par le 
haut, de l’écriture déniotiqiie. Nous verrons, du reste,’ cette valeur 
se confirmer partout. Mais ici je me hâte d’énoncer une restriction 
<|ui paraîtra sans doute bien étrange, et qu’une étude obstinée a |>u 
seule me faire admettre. Ce signe semi-lunaire, ouvert par le hatrt,. 
a bien la valeur n , mais il ne l'a que dans les radicaux égyptiens , 
car c’est précisément le même signe, sans aucune «lifférence, qui 
représente l’article singulier masculin. Je n'essayerai pas d’expli- 
quer ce fait , devant l’autorité duquel je m’incline; il est certain 
(|ue le même signe, suivant la place qu’il occupe dans un radical 
ou devant ce radical, doit être pris pour l’articulation a ou pour 
l’article copte r, singulier masculin. Ceci , je le démontrerai che- 
min faisant par des centaines d’exemples(t). 

Au reste, l’écriture démotique ne présente pas cette seule ano- 
malie; elle en offre une seconde tout aussi bizarre, tout aussi inex- 
plicable, mais tout aussi constante. C’est que le même signe ^ , 
qui dans les radicaux représente une voyelle vague, telle que a, 
E, O, devient, lorsqu’il est placé devant un radical, i'àrticle pluriel 
des deux genres, n (m, mo). Hâtons-nous d’ajouter que ces compli- 
cations de valeur ti’amènent aucune incertitude de lecture, et qu’on 
se familiarise très-promptement avec l’emploi double des deux 
.signes (|ui jouent le rôle d’articles, avec une consonnance toute dif- 
férente de celle qu’ils comportent lorsqu'ils ne fonctionnent plus 
comme articles déterminatifs. 

Je reviens an sixième mot de la première ligne. Nous venons de 
voir qu’il se transcrit kmeb (auep), et à l’a final près, c’est préci- 


(i) ChAropollioo, flans son Mémoin sur Us notations du lenips^ lit le mot 1 u , 
pars, ntnc (au lieu de ri2ru|f qu’il y a réellement). Il n’en résulte pas uiuios t|ue, {HUir 
lui , le $i},me o joue ici le rôle de l’article singulier roascDlin , et qu'il en comporte le soo 
Salvolini a copié ce passage du Mémoire de Cliampollion [Des principales express. , etc., e(c.« 
I, at). Donc il admettait aussi que le signe o potivsii représenter l'article copte n , ni. 
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sèment le nom ég)’ptien de l’Égypte, que les Coptes écrivaient 
KHUd.T.KHUi.B. (i). Ce nom vient probablement de kem (khu), rùger 
esse^ d’où kaub, nigcr. Le nom national de l’Égypte signifiait donc 
la noire, ainsi qu’on l’a reconnu depuis longtemps. Mais ce qu’on 
ignorait, c’était que ce nom fût, dans l’idiome vulgaire, terminé par 
la consonne a qui est tombée, de telle sorte que de KHuep, qui était 
primitivement ce nom , il n’est plus resté que khug. Les textes 
coptes nous offrent parfois une syllabe paragogique op à la Gn 
des radicaux, et dans les dialectes tliébain et mempbitique , la 
syllabe pa paragogique peut aussi se placer en suffixe à la Gn des 
mots, sans en changer aucunement la valeur, de sorte que ua, ue, 
3ce, deviennent uapa , uepe , xepe. Peut-être le a Gnal de notre mot 
KMER n’est'il autre chose que cette syllabe ep ou pe paragogique. 
Je ne sais quelle valeur Champollion accordait à ce dernier signe 
semi-circulaire, dans le cas où il termine le nom démotique de 
l’Egypte; je suppose qu’il y reconnaissait une dégénérescence du 
caractère ciculaire Q , image, suivant lui, d’un pain consa- 
cré ( 2 ) qui accompagne très-souvent les noms hiéroglyphiques de 
villes et de contrées. C’est là un point que je ne saurais admettre, 
parla raison que dans l’écriture démotiqiie, qui devait nécessaire* 
ment' être la plus simple possible, le même signe ne pouvait être à 
la fois le disque solaire et le signe déterminatif des noms de lieux. 
J'aime beaucoup mieux n’y voir qu’une simple consonne , et tou- 
jours la même (3). 


(1) Celte dénominition a été Iraoscrite par lea Hébreux cn, et par Plutarque, Xépla, 
ainsi ijue M. Qiiiitremère l’a fait voir. 

'»> Pim probablement , c'e»t le plan d'une ville, munie d’une enceinte. 

Champolliun étudiait trop bien les textes hiérot:lTphi<|ucs pour que l’exiitence de 
res consonnes finales, qui sont tombées avec le temps, pût lui échap|>er. Aussi lisons-nous 
dans sa Grammaire (pag. 6^ , S 8>) t 

• Nous devons ajouter aussi que l’ctude des inscriptions hiéroglyphiques a démontré que 
• certains mot.s terminés par l’articulation p (a), selon l’oithngraphe antique, ont perdu 
■ celte desineuce en passant à la forme copte : nous citerons pour exemples les mots egyp- 
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En résumé, l'Egypte était appelée kèmeh ou kèmir par le peuple, 
au moulent où le décret de Rosette fut rédigé ; cela ne nie semble 
pas douteux. Ainsi que je l'ai fait remar(|uer déjà en m'occupant de 
la transcription du mot qui précède celui-ci, il faudrait, pour ré- 
tablir une analogie complète entre les expressions coptes et les ex- 
pressions égyptiep ries que nous venons de passer en revue, inter- 
caler la particule de flexion m entre les mots , nh, (mtb) et le 
mot cJÎ0 2^ , K.HER, (KHuepe), pour avoir le sens rigoureux à 
la manière de l' Egypte. CÊ^ite particule, qui peut-être se prononçait 
toujours en pareil cas, s'omettait si souvent dans la langue écrite,que 
je necrois pas|>erniisd’afRrmer que, bien qu'elle ne parût pas, il fallait 
en tenir compte en lisant un texte égyptien à haute voix ; très-proba- 
blementon lisait cequiétaitécrit,et l'on ne lisait rien de plus. Quant 
à l'article féminin que l'écriture rejetait à la queue des substantifs, 
je ne crois pas non plus que le lecteur fût obligé de le rétablir de- 


. üen» ^ ^ (e«p)' '• f*'”' 1 ê (uxp). <•••“. T ^ (mtpO’ (*Tp), 

• cheval , qu’on Uouve timplemeni écriu : ZtUKD , HOTTO ou UOY+, e» 2TO, liant Iw 
a livres copies, oCl Too reucoutre cependant aosti 1rs fornit's primitives {lOKp et 
« tTUXOp. > 

U est inJispenuble dr remarquer ici, que la transcription des groupes ^ 1 ^ i 

dounce dans le passage précité, est probablement inexacte. Le signe initial est l'image de la 
hacbe, adoptée comnse symbole de la divinité, parce que cet instniment portail le nom 
Ttip, TCOpe, et que un dieu, dans la langue égyptienne, s’appelait Tep, comme Ta 
démontré Peyroo. Salvtdioi (Camp, de Rhamsès, pag. 95, 96) reproche à Rosellini la mémt* 
faute de lecture; et pour prouver que ce symbole ne saurait représenter l’articulation si 
du root moderne iicrrre, qui s'est substitue ï la forme antique MOTTep, il rite (pl. H . 
D. 6 )i le groupe ^ ^ qui se reocontre dans les inscriptions du tombeau de Rhatn 

sés V, et qui se lit en toutes lettres irra pour nooraa, iToù est venu enfin tvnuTx, par ta 
chute de l'a final. Quant à la présence de l'ii initial de ce mot MTp équivalent du mot Tp. 
il est fort difficile , je crois, de s'en rendre compte d'nne manière satisfaisante. Nous av(m<i 
bien, il est vrai, des exemples d'une dentale v entraînant la nasale 11 , comme dans le noi:i 
Darius, qui est écrit par les Égyptiens htaiios , et comme dans une foule de motN k trans- 
criplionf grecques du manuscrit de Leyde; mais rien n’autorise à affirmer que c'est un fait 
du même genre qui se préseote id. 
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pondant est aussi un^, tandis que le groupe démotique corres- 
pondant doit se lireifR, parce que le premier signe est l’articulation 
N du nom d’Arsinoé, arsino, et le dernier I’r que 

nous avons reconnu pour initiale du nom ra du soleil (i). 

Chainpollion , en tenant compte de la valeur phonétique des 
noms hiéroglyphiques et hiératiques <le cette tétraméiiie , en fait la 
tétraménie de la végétation, a cause des mots che (:^e), bois, ou 
CHÈN plante, arbre, arbuste, végétal, t'.nfin, il voit 

de même la lettre :ü dans le grou|>e démotique correspondant. 

Les noms sacrés de la deuxième tétraménie se lisent hh , et il est 
bon d’observer que I’b est rendu par !e signe bnuchr, et non par le 
signe disque solaire. Quant au nom démotique, Champollion coupe 
la première lettre en deux pour en fiiire le même mot hr, et il re- 
jette le demi-cercle ouvert par le haut, comme uti symbole déter- 
minatif de toute expression du temps. Le fait est que le premier 
signe, dédoublé à tort, je crois, par Champollion, est une Hori (z), 
et le second I'r démotique équivalent de la bouche (en copte p<o), 
employé dans le groupe hiéroglyphique. Pour la deuxième tétra- 
ménie donc, le nom sacré et le nom vulgaire sont identiques. 

Enfin, pour la troisième tétraménie, le nom hiéroglyphique se 
compose du bassin dont la valeur phonétique est et du symbole 
ordinaire de l'eau. Le nom hiératique se compose du bassin image 


(i) Champollion i,Meinuirf précité, pag. 9^} «etpnmc ainsi* à propos <Ju groupe tiemi»- 
tiqiie offrant le nom de la première lelraménie : 

• Le texte demotique (lig. 29*1 offre signe pour signe t.i traoscription exacte de ce groupe 
■ I IM î ). Ou y trouve J en effet, ta forme dcmulique du chiffre «a, suivi d'une 
« de» forme» démotiqoes’de r.irticula!iou Ce groupe ve termine par te c«raclèrc délcrmi* 
•• natif ioiftl, particularité déjà oot< e dans le nom doinori«|ue do mois Mrehir. » 

Je ne crois pa» que cette lecture soit b<*Dne, parce que jamais le signe n’est autre 

chose qu'un a. D’ailleurs, le trace du gMiipe, tel qall est dmitié dan« le passage que je viens 
de transci'irc, n'esi pas très-exact; et en lecourant au texte même du décret dernotiqm; 
(lig. a9)iOn trouve en réalité le grimpe H , qu'il faut ftbsolumi-Dl lire comme je viens 
de le faire (■)*■,[ (i) MApu | 

• 3 
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TEXTE DÉMOTIQUE 

(lu et d'un second signe dans lequel Clianipollion (Grammaire, 
p. i68) reconnaît le signe earaetéristique du pluriel et l'équivalent 
du signe hiéroglyphique | . Quant au groupe démotique eorres- 
pondant, Champollion y reconnaît la dégénérescence du signe hié- 
ratique le bassin , ayant la valeur phonétique m. Je ne sais sur quelle 
|)reiivece fait est avancé, et jusqu'à ce que j'aie reconnu bien positi- 
vement le contraire, j'admettrai que ce signe est complexe et formé 
de deux lettres I , qui nous donnent le mot hi (et), dont je discu- 
terai plus loin la valeur. Je passe actuellement à ce que je crois une 
détermination plus rigoureuse de ces noms des tétrainénies égy))- 
tiennes. L.a première se nommait dans l'idiome sacré cha ou che 
(;sa); dans l'idiome vulgaire, nb, nare (uApe). Il y a donc là une 
première discordance bien claire et bien précise entre les deux dia- 
lectes des pi-ètres et du peuple. Voyons ce que signifient ces mots 
Je trouve dans le lexique de Peyron chk (»o), ire, venire; cha (»*), 
nasci, oriri, de sole dicitur; cha (s*a), arius solh; en composition, 
ce mot désigne le commencement, le principe. 

NA (ma. t. m.), ire, venire , d'où ma en:suji. m. ascendere, ascen- 
dere in altum , ma «phi. m. ascendere , mmt orpAi. t. ascendere , 
oriri , de sole dicitur. 

Maintenant, étudions les deux mots ;sa et ma seulement; tous les 
deux signifient : aller, venir. Admettra-t-on qu'une langue mathéma- 
tique et sévère comme la langue égyptienne ait eu deux radicaux 
essentiellement distincts, pour représenter identiquement lu même 
idéePOu plut<>t, en voyant i'un de ces mots employé dans l'écriture 
hiéroglyphique et l'antre dans l'écriture dcmoti((ue , pour peindre 
exactement lu même chose, ne faudra-t-il pas admettre que c'est là 
une première preuve de l'existence simultanée d'un idiome sacré et 
d'un idiome vulgaire en Égypte ? Pour moi , ce fait lie saurait être 
douteux, et j'espère dans lecmus de cette analyse avoir beaucoup 
d'autres exemples semblables R citer a l'ajipui de mon opinion. 

Je reviens au nom démotique delà première tétraménie. Ce nom 
se termine par a, et on pourrait à la rigueur faire de cet^B l'initiale 
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avec autant de facilité (|u'une date quelconque écrite en chiffres ro- 
mains ou arabes. Toutefois le tableau V annexé au mémoire de 
Chanipollion présente quelques légères incorrections de détail, sur 
lesquelles il est bon de revenir ici. D'ailleurs je me suis im[>osé la 
tâche de débrouiller de mon mieux l'écriture démotique des Égyp- 
tiens; je ne dois donc absolument rien négliger, pas même ce qui 
a été examiné et éclairci déjà par Champollion ; aiii.si je vais don- 
ner d'après lui , le plus brièvement possible , la théorie de la nota- 
tion des mois de l'année égyptienne, puis je chercherai à interpré- 
ter les groupes qui servent de nom à ces mois. 

L’année égyptienne se composait des douze mois suivants : 
Thoout, Paôpi, Ilathôr, Khoiak, Tôbi, Mek.hyr, Phamenoth, Phar- 
moutbi, Pachons, Paôni, Épip, .Mesori. 

Les noms de ces douze mois n’étaient jamais écrits en toutes let- 
tres dans les textes égyptiens; aussi ces noms ne sont-ils parvenus 
justju'à nous que par les livres coptes et par la tradition orale. 
Trois tétrades de mois, ou tétraménies , constituaient l'année 
égyptienne. La première comprenait les quatre premiers mois ; la 
deuxième les mois Tôbi jusqu'à Pharmouthi; enfin la troisième, les 
i|uatre derniers mois. Un nom spécial et caractéristique étant ap- 
pliqué à chacune des trois tétraménies, il n’y avait plus qu’à faire 
précéder le nom de tétraménie du chiffi'e i , a, 3 ou 4 > pour désigner 
fort nettement le premier, le deuxième, le troisième ou le quatrième 
mois de cette tétraménie. Tel est tout le mécanisme de la notation 
des mo» égyptiens, -et l’on voit que pour les écrire tous, il suffisait 
de savoir écrire trois mots, et les chiffres de i à 4- 

Ceci était applicable exactement de la même manière à l’écriture 
hiéroglyphique, à l'écriture hiératique et à l'écriture démotique. 
f..es quatre chiffres qui servaient dans ce dernier système graphi- 
que à caractériser les mois de charpie tétraménie, étaient les suivants: 
] , O- , 

(^iuantaux noms démotiipiesde ces tétraménies, ils étaient: 
pour la première, >j/A(>our la seconde, et enfin i/'Apour la troisième. 
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Ce serait peut-être ici le cas de s'étonner de ce (|ue le signe hié- 
roglyphique le croûro/it renversé, que nous fait connaître Hora- 
pollon comme étant le symbole ou déterminatif de l’idée mois, 
symbole que les dates hiéroglyphiques nous présentent invariable- 
ment, ne se retrouve plus dans l'écriture démotique qui, à la place 
de la lune, aurait adopté le soleil pour déterniinatif de l'idée 
N'est-il pas naturel de voir dans ce fait un argument de plus 
contre la Kliation prétendue dea écritures sacrées et de l'écriture 
vulgaire? J'en fais juge tout lecteur impartial. 

Champollion assimile avec raison le nom hiéroglyphique de la 
deuxième tétraménie au mot qui, comme on le voit, 'est af- 

fecté de l'article féminin, et se ht hrt (tpr) dans les exemples qu'il 
cite; ce mot signifie nourriture, aliment, et il est très-vraisembla- 
blement l'équivalent du copte hre, hrè (;pe,zpH, memphitiquc 
tiPM j, qui est également féminin, et qui a la même signification. 

Ceci posé, il établit, par lu nature des déterminatifs, une charrue 
et des gros/tj, que prend ce groupe dans une inscription du musée 
royal du Louvre , que la nourriture désignée par le groupe na (rpe) 
ne devait s'entendre que des aliments ou de la nourriture tirée des 
grains ou des plantes céréales ; puis il ajoute (.Mém. précité, p, io4): 
« Il y a plus : dans les temps anciens, le mot égyptien , zptt, 
« comme le mot grec *îto< , étant pris dans un sens général , expri- 
« mait l'idée nourriture, alimentum, cibus, et, employé dans un sens 
I plus restreint, il signifiait réellement blé ou froment. C'est le mo- 
« nument de Rosette qui m'a dévoilé cette dernière particularité ; 
« partout où le texte grec de cette triple inscription emploie les 
« mots 2ITIKA2 nPOîOAOïï (lig. l l), 2YNTASE12 21T1KA2 (lig. l 4 ), 
« AAÜAMA 2 2ITIK.A2 (lig. 2i), et 2ITOT (lig. 29), le texte démotique 
« de la même inscription, lignes 6, 8 , la et 17 , exprime le mot 
B greccîwf, blé ou froment, et l'adjectif m'ruAiJ'rumentarius, qui en 
« est formé, par un groupe de caractères qui se lit cons- 

« tamment zp, transcription du groupe hiéroglyjiliique phonétique 
* qtti ne diffère du grou|>e déniotique eipnmant le 
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« mois rie Méciiir (i), que par la seule absence du cbirrre 3, lequel 
« précède le groupe lorsqu’il est employé comme nom du second 
« mois de la seconde tétraménie. 

« IjC texte hicrogly[)hique n’a point tendu phonétiquement le 
« mot zpe; son rédacteur s’est contenté d’exprimer l’idée blé on 
« froment epe dans le texte démotique, et oïto; dans le texte grec , 
•< par un groupe figuratif formé d’un é|>i et de trois grains isolés 
« , et cette variante, qui dérive de l’extrême diversité de 

<> ressources et de l’Iieureuse flexibilité du système d’écriture sa- 
« crée, (pii pouvait user de trois méthodes diverses pour la notation 
« d’une seule et même idée; cette variante, disons-nous, lève toute 
« espèce de doute sur l’antique emploi du mot tpe dans le sens du 
« grec aiTo;, blé, froment, lit comme c’est précisément ce même mot 
« epo que les Égyptiens ont aussi employé pour caractériser la se- 
« coude tétraménie des mois de leur année, il reste démontré que 
« cette seconde tétraménie, comjjosée des mois de Tôbi, Mécliir, 
n Phaménoth et Pliarmouthi , formait la division de l’année agri- 
« cole dans laquelle le blé en général ou les céréales parvenaient 
« à leur maturité complète : c’est donc la tétraménie des grains ou 
« des récoltes. » 

Toute cette théorie, fort ingénieuse d’ailleurs , a besoin d’être 
jiltis solidement étayée, ainsi qu’on va le voir. Remarquons d’a- 
bord que Ciiampollion reconnaît pour l’équivalent égyptien démo- 
tiipie du grec oîto; et titixo; , /e groupe qui se lit constamment 

ep, suivant lui, et qui ne différé, du groupe démotique représentant 
le mot de Méchtr que par la seule absence du chiffre 3. 

Ceci implicpie de sa part une coiilradiction difficilement expli- 
cable. Én effet, si le groupe qui représente le mois Méchir se com- 
pose du chiffre 2 , d’un mut />' se lisant HR (epe) et du symbole 
soleil, ipie ferait ce symbole soleil dans le groupe , n’a^ant 


Le lC3Uc |>urte Mt‘bort ; cV«t une erreur trimprêS'Utli ou une iuiuhertdnce. 
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(Ju mot RA , soleil ; mais je crois que n'est plutôt la syllabe para^'o* 
gique ep ou pe des textes coptes. Il est difKcile d'y voir le mot so- 
leil , qui nous donnerait dès lors pour le nom démotique de la 
première tétraméiiie la venue ou la naissance du soleil , parce que 
dans ce cas le nom du soleil, toujours écrit T* o, serait privé de 
l'indice obligé de toutes les sigles ou abréviations (T). 

Quant au nom hiéroglyphi(|ue , je le traduis aussi, la venue, la 
naissance; mais comme cette Ibis le nom du soleil ne parait pas, il 
pourrait à la rigueur être (|uestioii de la naissance des végétaux , 
eomnie la nature du signe employé le plus fréquemment l’a fait 
présumer à Cliampollion. Je dis le plus fréquemment , parce qu'il 


(i) K.oücgartcn , il vrai (Comm. t , pl. t , dernière ligne), nous fournit à ce sujet mi 
précieux documeot. Voici c« que j*y trouve : 

Exordium P«p)rn Berolini qui maxime nomioa propria coniinere videtui*. 

O .) 

xxiti Ciioiuk i6 aniio : 

Celle inlf^rprélatioD est fort juste^ mais la transcripiion n*est pas rigoureuse , je croix. En 
elTel, il faut lire : anoo [i5] Sisl M p [x3], et alors le premier sens que je doonuis an 
groupe iJ^ $ va M p)* venue du soleil, se trouverait confirnie; mais le groupe 
qui , dans le Papjrus 55 de Berlin, représente le nom de la U traménie et du mois , nuraii 
besoin d’élre vcri&é avec le plus grand soin. En effet, pour retrouver le groupe üemotûjiie 
ordinaire, il faut reomnaitre dans le signe qui est un w dans le manuscrit de 

Leyde , et dans une variante du nom d'Alexandre, tiré du Papyrus ^6 de Berlin. D'un autre 
r.ùle, le mot Ii3 sigulGe Justju^à , et se lit (^e) eux dans le texte démotiqiie du decret de 
Rosrtiej avec cette leyoo nous retomberions sur la valeur exacte du groupe hiérogly- 
phique correspondant II faut donc, jusqu’à pins ample informe , conserver des doutes sur 
le vrai trace du groupe en question, doutes qui d’ailleurs tiennent à rincertitiide que pie- 
tenlent toujours les textes domotiques m.inuscrits. Quoi qu'il en soit du sens à donner à celte 
première partie du nom de la tètramênie, il deviendrait très» probable, par le fjît seul de 
rexistcucc du texte publié par Kosegartcu , qu'il s'agissait récllemcut de représenter dans ie 
dialecte démotique venue du soteiL Mais l’observation que j’ai faite plus haut subsiste; 
l’indice qui accompagne d’ordinaire les sigles divines démotiques manque ici , et dès lors un 
seriiit conduit à établir une distinction entre te soleil considér** comme dieu, ou seulement 
comme iistre , ei ct*Ue distinction est assez subtile pour cpic je m’abstienne absolument de Ki 
pro|H>ser. Je préfère donc, jusqu'à plus ample informé, m'en tenir au sims simple du mot 
HApo èerit pour ma , en Uinl qu’il s'agit du décret de Rosette. 
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plus <|ue la valeur blé, nourriture, cibus , alimentum , et se lisant 
également ua^epe)? I^e signe semi-circulaire ouvert par le haut, 
lequel est en réalité l'articulation R correspondant à la bouche o> 
du groupe hiéroglyphique jouant le même rôle, est doue encore nu 
symbole. Mais le symbole de quoi.^ ceci la réponse serait facile; 
•il .serait en effet assez convenable que le mot nourriture eût pour 
déterminatif un pain consacré, le même (pii sert de déterminatif 
aux noms géographiques, si cette double valeur accordée à un seul 
et même déterminatif, n’eu devait forcément exclure une. 

Cherchons donc à préciser nettement le sens du groupe , 

zp, à l’aide des textes égyptiens du décret de Rosette. 

Plusieurs passages de ce décret parlent des taxes payées en ar- 
gent et en blé; je vais les citer avec la contre-partie grecf|ue. 

1° Ligne 6. uiust. i /xm Jl.ix - m/Jl y l> ( i ) 

Ava-rilleüuv ii( và Upà Ti x« «Tucà; icpoadiou;. 

Il a attribué, il a imputé aux temples des revenus en argent et en blé. 
a” Ligne 8. ejuxn vxjiyi 

Kxt T9c; $iio(u'va; ei; otÙTa (tx i(px) xxT'ivtxuràv suvtx^i; oitucx( tc xxî xpyupxx;. 

Et les impôts donnés chaque année aux temples, eu blé et en argent, 
3 “ I-igne ta. 

Tirojx(î>X( ixnxvxc ofpyufixx; tc xxî oitixx; pt^xX!;... 

Ayant supporté des dépenses en argent et en blé très-considérables. 
4 ° lâgne i 4 . 

XpTi|iXT(i)v xXfiôoî tiix dXtyov. 

Des sommes non médiocres, considérables. 

5 ® Ligne 17. 

ÔvTx li( etTOli TC xxt xpY'^piou oùx d^.î^ov. 

Formant en blé et en argent une somme considérable. 


(1) Je ne Iraiitcris pas en lettres latines nii coptes les membres de phrase déinoli<|ues 
rites d.ms ce passage, parce t|ue les transcriptions ipie j'en donnerais ne doivent ni ne peuvent 
être .icceptées qu'apres que res passages auront subi & leur tour une analyse sérieuse. Il me 
sufUt ici de reproduire les tcxles, en interceptant entre guillemets les groupes sur lesquels 
porte mon argumentation. 
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G” Ugne 19. iti2 

Xofv, •,"«»*{ eiç a'jTO '/pum'ou T( *(«1 spYupi')bu xal Xi9mv xbX'j9cXûv icXt.Ôoî où» i),iyo». 

I.iii ayant ruiirni en or, en argefit et en pierres précieuses une somme 
eo,nsidérable. 

X’oyoïis maintenant ee que l'examen de ces différents passages 
nous apprend. D’abord, toutes les fois qu’il est sinudtanément •" 
question de l)lé et d’argent dans le texte démotique, les deux grou- 
|>es V et w/X , qui représentent ees idées, sont classés dans le 
même ordre ; cela a lieu cinq fois, lignes G, 8, ta, 17, 19; au con- 
traire, dans le texte grec, dans quatre des eimj passages eorres- 
[>ondants, l'argent passe deux fois avant le blé et deux fois après; 
dans le cinquième, il n’est pas cpiestion de blé. Il n’y a donc, dans 
rexjilieation mécnniipiedti texte déinoti(|ue, aucune raison de choi- 
sir l'un des deux groupes [>lutùt que l'autre, pour l'ajjplitpicr au 
mot blé ou an mot argent; et pourtant Cbanqjollion s’est servi de 
<!cs passages pour attribuer au groupe a/X , le sens blé, denrée. 

Mais un autre passage dont il n’a pas tenu compte semble ne pou- 
voir mentionner que de l’argent, et ce passage est celui (|ue je viens 
d’extraire de la ligne i 4 - Dès lors, il sendjle qu’il n’y ait point de 
doute possible et que le groiqjc , qui |>araît y signilier l’argent, 
doive conserver le même sens dans les autres passages précités. Heu- 
reusement cette fois le texte hiéroglyphique vient à notre secours, 
et c’est lui seul qui peut prouver que le groupe démoticjue a 

le sens du grec cîto«, c’est-à-dire de denrée récoltée, plutôt que le 
sens restreint de froment. En effet, dans le |>assuge grec qui men- 
tionne les dons faits à Apis par Eipiphane , nous lisons yoprjyx'ïaî «c 

aÙTO (tô âirttîov ) J^fuïtou rt x*'i oifyupiou xxl ^(dtov iroXuÔtXûv xXr.ftoç oùx ôXîyov, 

tandis que le texte démotique porte: ni.^ ‘'■'X /O yix»_ , il 
U donné or, argent, denrées beaucoup, et le texte hiéroglyphicpie 
( lie. I de Salvolini ) » 

,. .. argent et denrées, en grand nombre. 
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Il est donc question de présents en denrées dans les deux tex- 
tes égyptiens , bien que le texte grec n’en dise absolument rien. Dès 
lors, rien ne s'oppose à ce que le sens çîtoî, deni'écs, soit attribué an 
groupe . Onant au texte de la ligne . corres- 

]K)ndant aux mots grees y^r.y.in.t'i jrXî.ôoc oùx ùXtyo», les choses dépen- 
sées, yj>in|izTov, peuvent parf’aiteinent s’entendre de denrées distribuées 
en payement; c’est donc du texte hiéroglypliicpie seul (jne Chaïu- 
pollion pouvait tirer la véritable pr<'U\e que le gronjie dénioticpte 

O signifiait denrées et non argent, tandis que le texte démo- 
tique, pris isolément, pouvait mieux servir à démontrer le contraire. 

Il est donc constant que la deuxième tétruinéniea porté cliiv. les 
Egyptiens le nom de tétraménie de lu nourriture, des récoltes, des 
moissons. En effet, le groupe E3 est identique avec le nom 
biéroglypliiqiiede la deuxième tétraménie; et puisque l’orthographe 
de ces deux mots est la même, c’est qu’ils représentent un seid et 
même radical. De plus. le passage où ce groupe est caractérisé par 
la charme et les grains de blé, semble légitimer rojiinion émise 
par Champolliou, que la nourriture dont il était questioti était bien 
celle qui .se tirait des fruits de la terre, il y a coînciilence entre les 
noms sacrés et démotiques de cette tétraménie; donc le mot 
dans le nom de la <leuxième tétraménie, signifie aussi denrées, fruits 
<le la terre, récoltes (i). 


(i) Voici qiii 04ini|>lii|ucrait la (|iicstioa relative ao vrai acns des groupes ^ — j et 
l'idiome iacri* eût etc le même que l'idiome vulgaire; le mot Êpiphaue est rend» 
}Mir le même groti|>e d^ns le te.xtc hiéroglyphique du décret de Hosr>ttr comme dan& mie 
ffiiile d'autres textes, et il est bien difticile de deviner quelle est la relation qui existe entre 
les idées nourriture et manifestation. Toutefois, ce groupe est toujours alors itcconipagnr 
du deterniiiiaiif hiéroglyphique ies tleux jambes -/V. ^ symbole attache de fondation à 
tome idée qui implique celle dr marche ou de locomniîon ; il n'y a donc pus de confushm 
p<»ssibte dans l'écriture htérnglvphique; mais si dims récriuire démolique, le même groupe 
devait Mgniher F.piphane, comment s'en puurrail~un douter avee l'alfience à trérs>|>e4i 
prés ahMiliie des déterminatifs? Xa ieeltire eût été, avec ces conditions, le ]ihis fntigant des 
prvihlémos, même pour un Égyptien. Henreusement, le groupe signifiant Kpiphane est rendu 
d'une autre façon dans l’idiome deinotiqiié, ainsi que nous le verrons plus loin. 

4. 
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,1'iirrivt* enlii) à la troisième et dernière tétraménie. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, le groupe liiéroglyphi(jue comporte le 
signe plionétitpie le bassin, qui est un u», et le symbole de l’eau. Le 
groupe hiératique oH’re le même signe le bassin, image de l’articu- 
lation rt, et un .second caractère qui , suivant Chamf>ollion (Gram- 
maire, page qq), est tantôt réqiiivalent hiératique du signe hiéro- 
glyphique , symbole de l’eau, tantôt le chilîre 3, <pii est un 
des signes hiératiques du pluriel (Grammaire, page iG8) le plus fré- 
(piemnient employés. Quant au groupe démotique queChampollion 
regarde comme un tracé plus expéditif du bassin, et que par consé- 
quent il lit également ch (;=«), je le crois plutôt conqMJsé de deux ca- 
ractères I , (pii forment le mot Ht (zi), et cela pareeque jantais 
je n’ai rencontré ailleurs le caractère qui résulterait de la ligature 
de ces deux signes. Voyons s’il est possible d’expliquer ces diffé- 
rents groupes. 

Le groupe hiéroglyphique se lit ch (^), et nous avons vu que le 
radical riJi, .“le, signifie ire, ve/tire, ascendere , nasci, oriri; ce 
radical se représenterait donc peut-être ici avec le même sens que 
nous lui avons trouvé dans le nom de la première tétraménie; niais 
comme il s’agit cette fois de la venue des eaux que désignent les 
trois traits ondulés, ce radical aurait été repnisenté jiar une ligure 
en relation évidente et directe avec l’eau, c’est-à-dire par un bassin 
an lieu du jardin orné de fleurs qui représentait la même articula- 
tion lorsqu'il s’agissait de la première tétraménie, celle de la 
végétation , comme l’a pensé Champollion. 

Le mot copte chèi (^ühi) signiliant un puits, et probablement un 
réservoir, un bassin, une citerne, un canal, son initiale aura natu- 
rellement été représentée par l’objet que ce mot désignait, de même 
<pie le jardin aura re|)résenté la même articulation servant d’initiale 
an mot chne (;?iho ou .'üwh) , jardin. On peut donc à la rigueur tra- 
duire ce groupe hiéroglyphique par venue des eaux. Le groupe 
hiératique se compose aussi d’un chéi (“l’I , qui est la reproduction 
de celui du groupe hiéroglyphique, et d’nii second signe qui rem- 
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place le .synihole de l’eau (i). Sa signification est donc la même. (Jr, 
en copte cheei (.“jooi), signifie fluctuation, chei (:mhi. t. m.I, canal . 
et CHOUO (^ovo. T. il.) , /laere , dejluere , effunderc se. Il semblerait 
asseï probable que cheei (^eoi), qui veut dire fluctiiation, ou qnel- 
i{ue mot tout à fait voisin, et ne différant de celui-là <|ue |xir une 
modificatioii'des voyelles attachées à l’articulation radicale , ch , 
eût signifié dans la langue égyptienne les flots, et, par extension, 
l'inondation. Nous aurions donc, dans cette seconde hypothèse, 
pour le nom sacré de la troisième tétrainénie, celui de tétraïuénie 
des flots, des canaux , et, par extension, de l'inondation. Nous 
allons voir que le sens du groupe démotique correspondant justifie 
complètement cette seconde hypothèse, et nous force d'abandonner 
celle f|ui du signe sacré ^ ferait le verbe 3 * , :î» 6 , venir, aller. 

Voyons donc ce que nous apprend le groiqiedémotiqne. Si Cbain- 
pollion a eu raison de le consirlérer comme n’étant autre chose 
qu’un tracé négligé du bassin hiéroglyphique et hiératique, ce signe 
doit encore se lire si et se rendre par venue ; mais alors, puisque le 
déterminatif mniu]ue, de quelle venue s’agit-il? Il faudrait donc, 
pour tirer ce premier sens du groupe en question, admettre que le 
signe bassin , image de l’idée venir, impli(|iiait forcément l’idée de 
l’eau. Certes il ne faudrait pas être difficile pour adopter sans scru- 
pule cette explication; mais si, comme je le crois , l’existence des 
symboles ne doit être admise dans l’écriture démotique qu’en dé- 
sespoir de cause, on est amené à déconi|K)ser le nom de la troisième 
tétraïuénie en deux lettres />-, 1 , qui nous donnent le mot hi (îi), 
dans lc()uel des voyelles peuvent venir s'intercaler. Or, si mainte- 


l'i) Lo secoml signe, suivant , peut être aussi le signe caractéristique du 

pluriel, et s’il en était ain^i, il Tau Irait nécessairement que le radical représente par le 
bassin, fût un substantil. De là réaulteraît la nécessite de ne point donner au groti|>e , 

rorme des trois lignes oiidtik’es du nom hiéroglvphique , un autre rùle que celui de déter* 
ininatir d*cs|>cce et de nunihre du mot ^ , qu’il s’agirait alors dVxpliqucr. 
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liant nous avons recours aux lexiques coptes, nous trouvons les mots 

HÔOCE (ztoore. r.),Jluctns aqtmruni. 

Hoi (?oi. T.), aquœductus, canolis, d’où est venu le mot refhiôi 

( peqeiuji ) , 

Personne, je le crois, ne contestera que ces mots sont en rela-' 
tion toute naturelle avec le mot égyptien démotique hi (fi), <]ui 
peut être lu ?oi comme eiooro, et qui représente le nom de la troi- 
sième tétraniénie égyptienne. IJoiic probablement, eoi, dans l’idiorne 
vulgaire, était l’équivalent du mot .“ihi de l’idiome sacré. 

En résumé, les trois tétraménies s’appelaient ; 

En tangue sacrée. 

La i": tétraniénie de la naissance, 
de la venue des végétaux, suivant Cham- 
pollion. 

La 2 * : tétraniénie des récoltes ou des 
denrées. 

_ La 3' : tétraniénie des eaux, des flots, 
de l’iiiondatioii. 

De plus , sur les trois noms, un seul , celui de la deuxième tétra- 
niénie, était représenté par le même mot dans le dialecte sacré et 
dans le dialecte vulgaire, les deux autres l’étant par des mots tota- 
lement difïérents , et profires à chaque dialecte. 

Nous somines tout à (ait en mesure maintenant île nous rendre 
un compte satisfaisant du septième mot de la première phrase de 
la première ligne. Ce mot se transcrit ( 2 ) un ([ 2 ] ef>), c’est-à-dire le 
deuxième des denrées , des moissons. 

Quant à la valeur du signe , elle nous est donnée par les 
mots /MJ-t , EPAii (onAe), après , (copte eiiAîov ,z>-2. 3 , mph 'muî), 
devant , en face de, (co[)te unzo ' , etc. 

D’ailleurs , dans le manuscrit de Leyde, les deux signes zX ,/> , 
sont tous les deux re(iréseiités par l’inj/iVjv grec, surmonté de l’esprit 


En langue vulgaire. 

De la naissance, de la ve- 
nue du soleil , si le P final 
n'est pas paragogiqiie. 
Idem. 

Idem. 
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rude; et comme le second est bien certainement le aopi copte, le 
premier doit egalement représenter cette lettre. 


Phrase i — 8. 

• — 10. 4- 4- — i8. 

Champollion a bien constaté, et Youiig a constaté de même, ()iie 
le signe / représente notre cbiflre lo, et le signe i notre chiffre 
4, dans l’écriture des dates de jour; de sorte que le groupe qui se 
présente ici se composant de io-t-4+4> nous donne précisément le 
i8 , date qui coïncide avec celle (jue nous offre le texte grec. 

Récapitnlons maintenant ce que notre analyse nous a fait recon- 
naître. La première phrase déniotique du décret de Rosette se trans- 
crit : 

M T l>. N H KMEH a. HR IO-t-4+4. 

Transcrivant de nouveau cette phrase en lettres coptes, et réta- 
blissant les voyelles supprimées, nous trouvons : 

li T n ou R (pour CROT.^) M zo KHuopa a epu i8. 

Enfin , en rétablissant les articles et les particules de flexion su|>- 
primées , nous avons u rabot ? une ii Kituope (2) n Te?po 1 8. 

De là à du copte, il y a certainement bien près. 

Chnni|)ollion (Mémoire sur les notations du temps, p. 89) s’e.x- 
prime ainsi au sujet de cette même phrase :«Iyes premiers mots t 

n encore subsistant, d’après la valeur incontestable de chaque signe, 

« soit phonétique, soit symbolique, reconnue et prouvée par une 
« longue et minutieuse comparaison des trois textes du monument, 

« répondent aux mots égyptiens ou coptes .... ure p ou eipo robot 
« M uepuiiKHiK; u;^ip coT uiiT^üuHii , qui est le mois des Egyptiens 
B Méchir, le jour XVIII. » 

Ceci n'est évidemment pas une transcription de la phrase démo- 
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tique; ce n'est, ainsi que l’a déclaré le savant A. Peyron , qu'une 
traduction copte du texte grec faite par Clianqjollion , et ajustée 
le mieux possible au sens qu'exigeait la décoiii|>osition du texte 
démoti(|uc en groupes signifîcatifs déternnnés par le tâtonnement. 

En elîet, le texte déinotiipie nous offre le nom de l’Egypte, 
tandis (pie le texte grec nous donne l’Ethnique AifjiTTiuv , rpie re- 
présente bien l’Etliintpie iiupiiiiKHuu. D’ailleurs , on chercherait 
vainement dans le texte démotique les mots égyptiens représentés 
par les mots coptes mto, p ou (ii|>o, impu, ujsip , cov uht^uhu; ee 
sont autant de mots nécessaires à la construction d’une |)hra.se 
co|)te équivalente de la phrase greeifue, et (pie la phrase égy|>- 
tieiine ne contient pas. 


I.IGNE I. — 11' PHRASE. 


Texte égyptien ; // y ^ 

<4r--< lot J i^iii O ^ f^3ti 

Texte grec : 

BasiXi'jovTO« to5 v^ciu, )wtl irafatotSa'vTo; rnv [iioiXtiav irafi toî itarpiç, xupio 
^««iXiiûv pirpaXo^b^ou. 

Cette phrase se scinde en groupes de la manière suivante , yjAi^ 
• lotJ tyiiréK *1/ f.^l« Aii-l Liifiu f^/il vXjo 

et se traduit mot à mot : sous la majesté ou étant roi l’enfant illustre, 
majesté ou roi après son père, seigneur des diadèmes, resplendis- 
sant par sa présence. 

Procédons à l’analyse de chacun des mots de cette phrase égyp- 
tienne. 


Phrase a — i. 




MaTÔaH ll.ATUIAp. 


Longtemps j’ai considéré ce groujic comme symholiqne, et j’ai 
pensé qu’il me faudrait renoncer à en obtenir la transcription ; puis, 
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en me laissant guider par les lettres elles-mêmes, et en dépouillant 
toute idée préconçue, je suis arrivé à une transcriplion qui, ne 
dépendant pas de mon caprice, m'a fourni , comme on va le voir, 
un mot tout à fait convenable. Mais procédons méthodiquement. 

Ce groupe se présentait tant de fois dans le texte du décret de 
Rosette, et toujours aux points où devaient nécessairement se trou- 
ver exprimées les idées roi ou royauté , qu’il n’était pas possible de 
se méprendre sur son véritable sens ; mais comme il restait invaria- 
ble, soit qu’il eût à représenter l’idée roi, soit que ce fût l’idée 
abstraite royauté qu’il fût chargé d'offrir au lecteur, j’avais été 
conduit à ]>enser qu’il y aurait chance d’erreur à y chercher un 
mot ayant la signification absolue roi ; en cela, je me trompais. 

Tousceuxqiii se sont occupés de l’écriture dénioti(]ue ont été d’ac- 
cord sur le sensgénéral de ce groupe ; mais sa décomposition en élé- 
ments n’avait conduit àaucun résultat bien positif. Champollion avait 
cru y retrouver le mot souTBN (covtom), signifiant guide, directeur, 
rectificateur , plutôt que roi, car le verbe covreM a le sens dirigere, 
tendere, dirigi, rectos esse, extendere, porrigere, offerte, exteiuH, e.v- 
lendere, erigere se, etcooTTM le sens de rectitudo,directio, œ<juUas, 
‘ tandis quejamais ces mots ne sont pris dans lesensderc^/tare, degu- 
ôer/inre. Salvolini(campdeRamsès, p. 1 9) lisait également ce groupe 
démotique stn. Enfin, avant Champollion, onyavaitcherché les élé- 
ments des mots eoptes orpo, roi, oporpo, régner, uoro-rpo, royaume, 
en lisant unorpo ou u4>orpo (1). Mais tout cela, je le répète, ne 


(1) ChampoîIioD ayant trouvé, dans les manuscrits de Turin, les groupes I , 

que Yuung {EUm, of a dict . , etc. , pag. 6 et 7) rapporte d'.iprès lui , et ayaut publié anté- 
rieurement un groupe y j , qu'il a placé sous le nV *69 de son Précis, avec celte dési* 
gnalinn ; Forme hiératique des groupes ou ; Champollion, dis -je, Ut ce mot 

«Ttf. Knscgarlen, qui rapporte cette opinion, déclare ne pas la partager; il penche pitiidt 
pour la lecture mporh ou mjhrh de Young; mais cependant il doute encore de la possibilité 
d'attribuer au signe la valeur a ou r. Je crois, pour ma part, que le groupe n^ 169 du 
pTL'cis est incomplet, et qu’il 7 manque un n initial et un a final; quant aux deux pre- 
miers groii|>es , leur iocorrecitoo , à mon avis, est due tout entière à Técrivam, et ces groupes 

5 
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dunnait rien de j>récis, rien de positif, ou pour mieux dire rien 
de convaincant. Voyons, à notre tour, si nous serons plus heu- 
reux ; cherchons donc quelles sont les lettres qui composent le mot, 
et quand nous les aurons bien reconnues et transcrites , il ne nous 
restera plus qu’à trouver ce (|ue signifie le groupe en question. 

Dans le décret même de Rosette, ce mot est écrit de plusieurs 
façons, et l’inspection seule des variantes que ce décret nous offre, 
nous amène à penser que la ligature qui commence le groupe doit 
être décomjiosée en trois caractères distincts .£.,1,0. Ceci, du 
reste, est bien mieux |»rouvé encore par les variantes suivantes du 
même groupe , que j’extrais du livre posthume de Young, intitulé : 
Rudiments o/ an Egyptian Dictionary in Üie antàerU enchoriai 
character, page/iq- 

H. 82. L. 6. Unpublished tablet. Br. ms. 

H. 26. XXIV. Queen, < \ofigOi. 

H. 34- B. i3. 

Il serait inutile de multiplier ces exemples, et tout le monde, je 
• l’espère , sera convaincu de la réalité de ce que j’ai avancé sur la 
ligature qui commence le groupe dont je cherche la transcription. 

Ceci posé, quels sont les éléments qui composent ce groupe.^ 

Le premier signe nous est bien connu déjà; c'est l’image la plus 
ordinaire de l’articulation m. I.ie second, forméd’uiie barre verticale 


doivent enrorv se lire M*TÔAm , ayant été écrits d*une façon expéditive par des homnes qui 
ne cherchaient pas à inouler leurs caractères. Reuvess, dans sa lettre à M. LetrooM sur les 
manuscrits du musée de Lejde , cite le groupe | 1 1 P ^ qu'il a trouvé sur l'un 

d’etix , et de la présence duquel il conclut que le groupe demotique Rot est réellement corn'* 
posé des seuls caractères , les autres signes étant les parties antérieures 

et postérieures d'un cartouche royal. Je doute fort que cette opinion soit juste; jamais, en 
effet , le titre Roi u'est environné d'un cartouche dans l'écritnre hiéroglyphique, et l'on m* 
voit pas tro]> pourquoi cela eût eu lieu dans l'écriture derootiqne. Si d'ailleurs ce fait 
était uoe fois bien reconnu, ce que je ue crois pns, le groupe lisible deviendrait exuiHp, 
et signiherail : étant chef, étant grand, puissant. 
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isolée, est l’initinle du nom ai , Al* (ao) d'Apis, dieu : c’est donc 
un A; d’un autre côté, c’est la finale de tous les pluriels, c’est donc 
aussi uni. Cela tient à ce que les voyelles vagues égyptiennes compor- 
taient indirféremment le son a, e, i. Nous avons ii choisir entre 
ces trois valeurs. Nous remarquerons, du reste, que comme dans 
l’écriture hiéroglyphique une plume isolée se prononce a , et deux 
plumes E, la même chose avait lieu dans l’écriture démotique, où 
les plumes étaient simplement remplacées par des traits verti- 
caux. 

Le troisième caractère est un t; ceci est constaté par la lecture 
des mots : ( .£nU , mti (ueiATi), les devins , les voyants; Jtm , 

ETiK (qoTia), extermination; , eto, ato (exo, ato), père. 

Le quatrième est un o qui nous est donné par le nom même «le 
Ptolémée. 

Le cinquième est le trait vertical isolé, valant a, e ou i. 

Enfin, le sixième est le demi-cercle ouvert par le haut, ayant la 
Valeur k. 

En résumé, donc, nous devons lire le groupe en question matôar 
ou metôer CuATtoAp, uexwHp.) 

Cherchons maintenant ce que signifie ce mot. 

Toute idée de traduction mise à part , il me parait évident qu’il 
doit se décomposer en deux parties distinctes. La première pour- 
rait être la particule abstractive met (uot) , à l'aide de laquelle, 
dans la langue copte, les radicaux sont transformés en noms 
abstraits; et la seconde est certainement un radical oak, oeb, 
qui, dans la langue primitive, devait signifier grand, puissant , 
chef. 

I,a langue copte nous a conserve des traces de l’existence de ce 
mot; car le mot oijkr (orup. t. m.), signifie quantus, combien, 
combien grand! AukR (avhp. m.), signifie et nouer (motmp, 
UAoxHp. T.) , quantum. 

Dans cette première hypothèse, notre mot uextuMp ou ueroxMp^ 
(lourrait bien signifier grandeur, et ce serait alors une expression 

5. 
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concordant inerveillensement avec notre propre expression Majesté, 
(pie nous employons pour désigner les personnes royales. Mais il 
est line seconde décomposition de ce groupe, pour Impielle j'ai une 
[iréCérence marquée; la voici : Si I’m initial est pris pour la prépo- 
sition dans, il nous reste les mots at, ato (ato), multitude, et ouèr 
(ornp), grand, souverain, chef; de sorte que le mot entier signifierait 
à la lettre, grand, puissant, chef suprême dans la multitude. I>e là 
à l'idée Roi il y a bien près, on en conviendra. J'avoue que je tiens 
à cette analyse, d'autant plus que le mot multitude, que 

nous trouverons dans le groupe demeure de multitude, 

ville, ofire précisément la même forme orthographique. 

Je ne puis me dispenser de rappeler à mon tour, après tant d'au- 
tres, l'existence des mots coptes orpo. m., roi; oTpu>, reine; 
orpAc. T. , diadème; eporpo. m. , régner; uerorpo, royaume ou 
royauté. 

Certes , ce dernier mot est bien voisin du mot égyptien que nous 
venons de lire. Quelle est maintenant la véritable origine de tous 
ces mots.^ Ne découle-t-elle pas assez naturellement de l'existence 
d'un radical primitif orup, signifiant : chef, puissant, grand? Je 
crois ceci fort probable (i). 


(i) Ici pi'ésente natuiTlIement un fuit f|ut est digue d'appréciition, et sur lequel on n’a 
encore proposé aucune explication. Kosegai teii, eu publiant une assez grande série de pro- 
tocoles extraits de papvrus démotiqiies du musée de Berlin » a bien reconnu que les nonu 
demotîques des persoauta royales nlTrj lent constamment à leur suite une série de signes 
qu’il ne se hasarde pas à prtmonrer, et dont il fait connaître toutes les variantes qu'il a pu 
rectieillir; mais il n'a pas fait une remarque intéressante» et qui établit une analogie très- 
grande entre ta forme du groupe demotû|iie Roi et celle des noms déraotiqiies manuscrit» 
des pei-sotiuages royaux. Je me h&te de dire que cette analogie disparaît entiéiecnenl dans 
le texte du decret de Ro»ette. 

Voici CO quoi consiste cette remarque : dans tous les contrats demotiquesi c’est prOcisc- 
meoi le groupe ünal du mot roi ^ qui cidt les noms de roi et de reine; de telle sorte 

que » cc mot, qui se lit ovHp, -signilie grand, puissant, chef, à chacun d<*s noms propres 
royaux on acenUil cette même épithète dans l'ecriture rourunUi. Voici maintenant un fait 
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On a quelquefois pensé que tout l’arsenal des mots qui , en copte, 
ont traita la royauté, se rattachait au nom du serpent sacré, au 
nom de TUraeus, qui était l’insigne royal par excellence chez les 
Egy'ptiens; mais je crois qu’on a commis une véritable méprise, 
et que ce serpent ne s’est appelé Urœus que parce qu'il était l’in- 
signe de rOuro, comme il s’est appelé ^aiXîsx&c, du mot ^auiXeà; , 
roi. Ce qui le prouve, c’est que le véritable nom copte du basilic 
ou serpent royal, est bit (cit. t.), le nom générique du serpent étant 

HOF (tOCJ. T. M. , Z08. T.). 

Quant à l’existence du radical ocèr ayant la signiücation de 
chef, de puissant et de grand, elle résulte de l’analyse d'une énorme 
quantité de textes hiéroglyphiques où se présente le groupe 
du dictionnaire de Champollion (pages i5o, i5i), groupe que ce 
savant lisait tonp, uinpi, sopi (i). 

Si ce mot existait dan^ la langue sacrée, il [louvait fort bien 
aussi, il devait même, à cause delà nature de l'idée dont il était 
l’image, se retrouver dans l’idiome vulgaire. Nous admettrons donc. 


i|ui constate que les scribes avaient l’iutention formelle de reproduire à la tin des noms pro- 
pres des personnages rovaux le groupe par lequel ils terminâieut le mot roi. 

Dana tous les contrats de Berlin , les noms propres et le mot roi sont termines par ^ { , 
, ou ^ Tl qu'il faut bien lire OTHp; mais dans le contrat 4^1 a ( ti^uve les 

EMATO .’.T (ntMix Ù.'.N 
MATO (PTLMIS 6. ‘S 


groupes 


ou > qu 11 laui meu lire trrvip; i 


Il n'est pas |>oasible de nier qu’ici le scribe ait voulu terminer le mot roi par le même 
groupe que celui par lequel il préiendail clore les noms de Bérénice et de Plolémée. Donc , 
il en était de même dans les antres contrats ; et de même qu'on devait lire MATocta le groupe 
Roi, il fallait lire EEaesriaiouim» Bérénice la grande, la puissante, reine, et rroLouiosoL'ia, 
Ptolémée le grand, le puissiint , roi. Je dois me borner h cimsiater ce fait, sur lequel j'aurai 
certaioement à revenir quand j'aurai coulé à fond le Jexle ilémniique du décret de Rusetre , 
et qn'il me sera permis alors d'entreprendre le déchiffrement des contrats démotiques que 
contiennent les diflérents musées de l'Europe. 

(t) Celte dernière le^on me parait étrange; en effet, en copte B6pl vent dire nouveau, 
jeune , et ce mot ne peut en aucune façon être rapproché du radical primitif OYHp, 
AVHp. 
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et je suis convaincu que nous ne serons pas éloignés de ia vérité en 
le faisant, que le mot démotique que nous venons d'étudier, se 
prononçait matouèr ou mktouèr , et signiHait, grand , puissant 
dans la multitude, c’est-à-dire, roi, reine. 


Phrase a — a. 

O. — PRLO — np.\o. 

Ce mot est un de ceux sur le sens desquels je conserve des doutes 
fort légitimes, et que je ne chercherai à dissimuler en aucune façon. 
l>a première lettre est mutilée, ainsi que j'ai pu le constater sur le 
plâtre qui existe à la Bibliothèque du Roi ; toutefois, ia gravure de 
ce texte précieux, publiée d’après l’original f>ar la commission 
d’Egypte, et les traces que le plâtre m’a permis de saisir, ne me 
laissent presque pas d’incertitude sur la forme réelle du caractère 
en question. Très-probablement c’était le demi-cercle ouvert par 
le haut , dans lequel nous avons reconnu jusqu'ici l’image de l’arti- 
culation H. Mais, ainsi que je l’ai déjà fait observer, ce même signe, 
dès qu’il ne fait plus partie intégrante d'un radical , et qu’il se trouve 
placé en préfixe devant lui , ce signe , dis-je , change de valeur et 
devient l'article singulier masculin. Or, par cela même que dans 
les trois dialectes coptes cet article a conservé la forme p, pi (n , ni) 
que nous reconnaissons à cha(jue pas dans les textes hiéroglyphi- 
ques, il devient probable, à priori , (ju’il avait la même conson- 
nance dans l'idiome vulgaire, et que le signe (jui le représente devait 
se prononcer n ou ni. L’article singulier masculin est extrêmement 
facile à déterminer dans le texte démotique du décret de Rosette , 
indépendamment de sa prononciation; et comme il est indubitable 
qu’il est représenté par le demi-cercle ouvert par le haut, signe qui 
est déjà pour nous l’image de l’articulation r, il faut bien admettre 
<pic ce même signe |)oiivait avoir deux consonnances tout à fait dis- 
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tinctes l’une de l’autre : celle de I’r dans les radicaux, et une autre 
qu’il s’agit maintenant de déterminer positivement, en procédant à 
sa recherche avec la présomption très-naturelle et très-plausible 
qu’elle devait être celle du r, article singulier masculin copte. Le 
nianiiscrit de Leydenous olTre bien en maint endroit l’article sin- 
gulier masculin représenté par ce signe , et transcrit en grec par n. 
Mais il est bon d’ajouter que, dans ce cas, le demi-cercle est ordinai- 
rement accompagné d’un appendice tangent à la partie gauche, a|>- 
|>endice qui est quelquefois si faible qu’il s’oblitère presque entière- 
ment. Peut-être cet appendice qui parait sur le manuscrit de Leyde, 
dont l’àge est de cinq siècles à peu près plus récent que celui du 
décret de Rosette, n’a-t-il été ajouté au demi-cercife que pour 
le distinguer dans le cas où il représentait l’article p, pi fn , ni). 

Hc'jreusementles textes des papyrus démotiques dépnsésdans les 
musées de l’Europe, nous fournissent bon nombre de noms propres 
dont la transcription grecque force à reconnaître dans ce signe 
demi-circulaire initial , l’image de l’articulation p, et par suite de 
l’article singulier masculin n, ni. 

Il est facile de s’eu assurer en examingpt (pages 88 et 89 du Dic- 
tionnaire de Young) les noms propres que ce savant avait recueillis 
et interprétés, sans les transcrire; par exemple : 

PETEARPRES I <-> • 

Peteabpocheates. . . . . 1 w I U. 

Pbtechonsis f-i“X 1 U . 

Petemestus f \\/ iz . fx I O 

Kosegarten, et Young lui-même (page ^), en examinant la struc- 
ture de ces noms , ont reconnu que la syllabe démotique I 
devait être la représentation de la syllabe riti des mêmes noms 
grécisés, et effectivement cela n’est |>as douteux. D’uii autre côté, 
il est bien certain que dans l’écriture hiéroglyphique, un très-grand 
nombre de noms égyptiens se présentent avec cette particule pré- 
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fixe hieii nettement écrite, comme les deux suivants que j’extrais, 
pour exemples, de la page 3io de la Grammaire de ChanipoU 
lion (i ). 

2^^-^ PTAMM. — Petanion. — (noTAUOii.) 

— PTECHNs. — Petechons. — (nore^iOMC.) 

Mais il me paraît tout à fait impossible d'admettre que la syllabe 
démotique 1 o puisse se lire autrement que pa , PE ou pi ; que de- 
vient alors le t, si formellement exprimé dans les transcriptions 
greeipies, ainsi que dans les textes hiéroglyphiques? Je l'ignore com- 
plètement, et Je ne me charge pas d'expliquer cette étrange ano- 
malie, qui , plus tard, s'éclaircira peut-être, mais qui , jusqu'à pré- 
sent, me paraît présenter nue difficulté réelle. 

Il est fort possible, du reste, que cette particule ner on nexc 
ait été composée de l'article possessif égyjitien, identique avec le 
iiA co[)tc, et d'une syllabe xe , ejui signifie encore être, étant, dans 
les dialectes coptes, thébain et mernphitique, et qui, bien que se 
construisant d’ordinaire avec le féminin , se trouve parfois aussi 
employé dans le meme sens en construction avec le masculin. Peut- 
être l'cnqiloi dexeuu lieu de no dans ce cas était-il motivé par la 
rencontre des deux syllabes identiques de forme ne, ne, signifiant, 
l’une le de lu! , ô xoî, et la seconde , étant, in , et destiné à éviter 
une assonance fâcheuse. Il est donc possible qu’on ait, dansl’usage, 
substitué le xe féminin au ne masculin; mais je laisse à de plus ha- 
biles à discuter ce point de doctrine grammaticale. 

Ce que je voulais, c’était constater l'emploi du signe o , des- 
tiné à représenter l’articl#singulier masculin, et comportant dans 
ce cas le son p ou pi. 

J'espère que ce fait sera considéré par tout le monde comme 


1} Mjihtnireu&f nient, Champollton m* s’est expiiqm* sor l’origine et le vrai’ sens de 
cette particule hicrogIypliif|ne. 
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constant, et les preuves à l'appui se présenteront d’ailleurs en si 
grand nombre dans le cours de cette analyse, que la plus légère 
‘ incertitude sur ce point ne pourra persister dans l’esprit du lecteur. 

Le second signe de notre mot, tel qu’il est tracé, est un m; le 
troisième est l’articulation l, des noms de Ptolémée, d’Alexandre 
et de Philinos, et, dans les transcriptions grecques du manuscritde 
Leyde, ce signe se reproduit sans cesse avec la même valeur. 

Le dernier est la voydle vagues, e, o. En rassemblant ces 
valeurs, j’arrive à un motPMLO, qui ne donne aucun sens. 

Ce mot est donc en définitive un de ceux sur le compte desquels 
je ne puis aflirmer qu’une seule chose, c’est c[ue sa valeur précise 
ne m’est pas connue. Mais si je ne dois absolument rien avancer de 
certain, je puis au moins proposer les hypothèses plus ou moins 
admissibles que le contexte du passage grec correspondant m’a 
suggérées. 

Le grec contient le mot fort significatif toG v<w, qui ne peut avoir 
été mis là sans dessein , et dont l’emploi, suivant l’opinion tout à 
fait plausible de mon savant confrère M. Letronne, démontre qu'au 
moment où le décret de Rosette était rédigé dans le style le plus 
élégant et le plus pur de la chancellerie grecque, Ptolémée Ëpiphaue 
était encore mineur. Que ce soit le texte grec qui ait eu l’honneur 
d’être composé le premier, que ce soit au contraire le texte égyp- 
tien, ou, ce qui est peut-être plus exact, que le même canevas ait 
été à la fuis soumis aux trois rédacteurs du décret, il ne demeure 
pas moins fort probable que l’idée qui se rattache à l’expression 
remanjuable toG viouauradu paraître aussi bien dans les textes égyp- 
tiens que dans le texte grec. traduction hiéroglyphique nous 
manque; mais comme en ce point la traduction démotique est com- 
plète, il parait assez naturel d’y chercher l’équivalent du toG vtou 
de la rédaction grecque. Dès lors , si cette idée n’est pas cachée 
sous le groupe démotique , je ne crains pas de le 

dire, elle n’est nulle part, ainsi que nous serons obligés de le 
reconnaître. 

G 
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Si maintenant nous admettons que le mot égyptien signifie le 
jeune, l’enfant, le mineur, comme cela est d’ailleurs vraisemblable, 
deux solutions se présentent; mais toutes deux, hâtons-nous de le 
dire, ont le grave inconvénient de forcer à considérer ce mot démo- 
tique œmnie entaché d’une incorrection de gravure. 

Il est bien vrai qu’en plusieurs passages il est facile de démon- 
trer, ainsi que je le ferai plus tard, que le texte déniotique comporte 
des incorrections de ce genre, ou, si l'on aime mieux, des (iiiites 
d’orthographe; mais l’admission d'une erreur de gravure est un trop 
mauvais auxiliaire pour que je veuille jamais m’en servir afin de 
me tirer d’embarras. 

Je prie donc le lecteur de se bien pénétrer de l’idée qu’ici, comme 
en tous les points où je ne me croirai pas en mesure de lui présenter 
des ex|>lications tout à fait naturelles et découlant de la lettre 
elle-même, je ne lui offrirai que de simples hypothèses , auxquelles 
je n’attacherai pas la moindre importance , et dont il pourra faire 
justice à son gré. 

En copte, l’idée enfant se trouve représentée par le mot alou 
(aaot. T. .M. B.),, qui signifie infans, puer, adolescent {i). D’un 
autre côté, le thébain liloo {kxkot , puer, KOKtrr, puella) a le même 
sens. Or, admettons que la première lettre du radical ait été ins- 
crite par erreur à là place de l'un des deux signes o , qui 

ont d'ailleurs une assez grande ressemblance avec le signe 3 
que porte en réalité le texte, et nous retomberons sur les deux 
radicaux coptes que je viens de citer, et qui représentent l’idée 
enfant. 

En effet, si nous examinons la première supposition , nous avons 
le groupe PALO , l’enfant, le jeune; si nous préférons la deuxième, 
nous avons pblo, qui nous ramène immédiatement au mot aiaov, 
puisque en copte les liquides l et R se permutent avec une extrême 


(f) PeyroD , daiu son Le&iquc, consUlr l'eiiiploi de ce mol pour clésij^'ner au euruot tic 
(lou4c mis et un jeune homme de vingt ans. 
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facilité, et que d'ailleurs nous reconnaîtrons que les mots coptes 
modernes alou raisin, (aaoai. m. eAOAe. t. d'où iazaaoai , 
vigne); gul, holocauste (o^aia. t. m. b.) sont écrits en démotique 
(ligne 18-39), de telle façon que la première l est remplacée par 
une R. 

Nous aurions donc ici , dans le mot rlo pour rilou et lilou , un 
fait entièrement analogue. 

On voit que, dans l'une ou dans l’autre hypothèse, le mot égyp- 
tien en question nous oH'rirail l’équivalent rigoureux du grec toS v^ou; 
remarquons enfin que la présence de l’article p nous permet de 
croire qu’il s’agit ici d’un substantif: par conséquent on peut 
admettre que le mot matôar qui précède et ce substantif, donnent 
le sens : étant roi l’enfant. 


Phrase 3 — 3 . 


toi— 


ETSTO. «TCTO. 


Ce mot n’est pas un des moins embarrassants de tout le décret. 

S’il n’eût été écrit qu’une seule fois, je ne crains pas d’affirmer 
qu’il eût été impossible d’en deviner la transcription. Nous allons 
voir cependant que cette transcription est certaine. Cherchons 
d’abord les différentes formes sous lesquelles ce mot se présente 
dans le texte démotique du décret de Rosette. Ici , ligne i , il est 
précédé de la particule _/)! que nous savons lire déjà, et sur le 
compte de laquelle nous allons avoir à nous expliquer. 

Ligne a 4 el ligne 39, nous le trouvons sous la forme 1 ^^^, 
après le substantif pluriel qui doit désigner les cérémonies reli- 
gieuses, les panégyries. Dans la même ligne, et dans la ligne sui- 
vante, nous trouvons le groupe auquel nous serons for- 

cés d’attacher le sens, on célébrera, on solennisera , tandis que dans 

6 . 
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cette même ligne a5, le mot se représente, nmis débarrassé 

de la particule préfixe tjiii implique le sens impératif, ainsi 

que je le démontrerai en temps et lieu. I.igne afi , nous retrou- 
vons fi. — . Enfin , ligne a 8 et ligne 29 , nous trouvons le mol 
isolé fe", après le substantif pawgjTic écrit au singulier. 

La comparaison des différentes formes de ce mot démontre 
d’une manière incontestable que le mot à étudier, e’est-à-dire le 
radical dont la valeur est à chercher, est tout entier dans le 
groupe 

Une fois la valeur de ce radical reconnue, ainsi que sa conson- 
nancc, tout le reste en découlera, et il n'y aura pas une seule 
des formes différentes que je viens de signaler, qui ne s'explique 
facilement d’elle-même, dans le texte démotique du décret de 
Rosette. 

Ce groupe curieux n’est pas toujours écrit avec soin en traits 
nets et biens définis; souvent les traits sont arrondis, mous et 
lâchés : vraisemblablement ce défaut d’uniformité tient à ce que la 
matière sur laquelle le graveur avait à exercer son talent, était 
fort dure, et par conséquent malaisément maniable. Eu exami- 
nant le spécimen de ce mot placé à la première ligne du texte, et 
par conséquent dans une position où je devais m’attendre à en 
trouver les linéaments plus rigoureux et plus précis, je fus de 
suite tenté de décomposer le premier signe en deux autres qui se 
trouvaient réunis en ligature, comme les trois premiers caractères 
du mot ,' majesté, roi. 

Ceci posé, il n’était plusdiflicile de procédera la détermination de 
la valeurdes éléments de cette ligature : 1 e premier se présentant dans 
le nom d’Alexandre è ^ entre la syllabe al et la 

5 

syllabe antr , devait de toute nécessité faire partie de l’articulation 
représentée par la lettre grecque £, que ne connaissait pas l’idiome 
égyptien, et que, par conséquent, on devait à priori considérer 
comme devant être composée des éléments K et s réunis. Ceci s’est 
trouvé démontré sur-le-champ, grâce à la comparaison du nom 
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Alexandre avec le nom de Bérénice, î 7^11^0/^ , brnike, tiré 
de la ligne 3 du même texte démotiqiie. 

IjC k ayant été reconnu ainsi dans le groupe de deux signes su- 
perposés 2^ , qui représentaient forcément l’articulation ï, Ks , 
il a bien fallu de toute nécessité attribuer au signe inférieur la 
valeur s, qu’il comporte em-ore à la fin du nom alksanths. 
Donc le signe cruciforme en question était une s, et dans la liga- 
ture initiale du groupe {^2 , le premier signe devait se lires; 
le second, qui nous est bien connu déjà, est un t ; le troisième nous 
est donné par le nom de Ptolémée, c’est un ô En définitive, nous 
devions forcément lire stô, en admettant que le premier signe du 
groupe fût un signe composé de deux lettres. 

Si cette hyj>othèse n’était appuyée sur aucun fait, j’avoue tju’elle 
pourrait, à bon droit, être regardée comme une de ces inven- 
tions )dus ou moins adroites à l’aide desquelles on esquive une 
difficulté. 

Aussi, suis-je heureux de pouvoir annoncer t|ue cette lecture 
est pleinement confirmée par l’existence d’un fait contre lequel il 
serait fort difficile d’argumenter. Un des noms que nous trouvons 
dans les papyrus démotiques dont la traduction grecque contem- 
poraine nous est connue, est le nom xmjxicTouî, que contient le 
papyrus Casati. Des transcriptions démotiques de ce nom se re- 
trouvent, avec variantes, dans ce papyrus, dans le papyrus 36 de 
Berlin, publié par Kosegarten (pl. X), et dans le papyrus 4a du 
même musée. Young, qui avait recueilli les différentes formes de 
ce nom égyptien, les a publiées page 89 de son dictionnaire; 
les voici: 

TUu . 

( U 

Décomposons actuellement ce nom égyptien ; il est clair que la 
première syllabe I o , qui nous a déjà occupé , étant mise à 
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part, la syllabe qui suit est précisément la sigle , que 

Kosegarten a le premier reconnue comme donnant l’abréviation 
conventionnelle et constante du nom divin Amon. L'ensemble de 
ces deux premières parties du nom doit donc se lire rigoureuse- 
ment PAAMOiT ou bien petamon , si, à la syllabe I o , qui ne con- 
tient en réalité que les éléments p et e, l’on admet que l’usage 
ajoutait en ailQxe un T, que l’orthographe sacrée et l’organe grec 
intercalaient dans les mêmes noms. 

.Maintenant, pour assimiler le nom grécisé «(Tt|usTou( au nom 
égyptien, dont nous avons l’orthographe démotique, et dont, pour 
un Égyptien , la première partie se prononçait paamon ou petamon, 
il faut bien admettre que le reste des signes disponibles du nom 
démotique constituait une désinence qui a donné naissance à la 
terminaison otou; du nom grec correspondant (i). 

Le savant Peyron ne s’est pas mépris sur la formation primitive 
de ce nom , dans lequel il a démêlé les éléments fet-amon-so-n-to 
(neT-Auou-^-M-To), qu’il traduit, celui qui appartient à Amonsonto, 
ou à Amon, générateur du monde, ce nom divin ne se distinguant 
du nom plus vulgaire Amoitrasonter , que par la substitution du 
nom Amonra au nom Amon , et de la finale Sonter, générateur 
des dieux, à la finale sonto, générateur du monde, (lllustrazione 
d’una stela greca del Museo di Torino, Mémoires de l’Académie 
de Turin, tome XXXIV.) 

Salvolini (Campagne de Ramsès le Grand, p. suiv.), est 

revenu sur l’interprétation donnée par M. Peyron: et il a prétendu 
qu’il fallait lire, non pas amonra-so-n-ter, mais bien amonra-sont- 
TER, en voyant dans l’n intercalé par les Grecs, non pas la parti- 


(i) Quant à l'a final du nom AHoa, que noua ne retrouvons pins dans réquivulent 
il est bien probable que cette coDsoniie se sera éteinte, à cause de la difficulté pour les 
Greca de prononcer de suite et sans voyelle d'intercalation les trois articulatioDs kst; ainsi, 
pttametuio ^ qu’ils auraient dfi avoir et qui leur paraissait trop dur à prononcer. Us 
auront fiait le nom mrspaeroïK. 
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cule égyptienne de flexion, mais bien l’un des éléments essentiels 
du radical snt (cujmt), créateur, de sort (c«>mt), creare, efformare, 
invigUarc ( i ). 

Pour nous décider, en connaissance de cause, entre ces deux 
explications, il faut absolument recourir aux textes. Or, les noms 
Amonrasonter et Amonsonto sont exprimés de la manière suivante 
dans l’écriture hiéroglyphique. 

AMKRAS (nTER). j 

I Dict. de Cbampolliou, p. iqb. 
amrrast (nter). / 

AMNBASTN (nteb). Précis du syst. lûér. , i'«édit. , 
groupe 336. 

• AMNSNN (to). Salvolini,Camp. de Ram. leGr., 
pl. Il, 71 , d’après la légende 
d'une statue naophore du 
Musée de Turin. 

Dans l’écritui'e déniotique, les mêmes noms se présentent sous les 

\ I papyrus 36 de Berlin, Kose- 

I garten , pl. XI. 

Amonrasonter! Young, Hieroglypbics, pl. 35 
J (Dict. , p. 8 o). 

I Young, Hieroglypbics, pl. Sa 
I ^ (Dict., p. 8 o). 


formes suivantes : 



{t} Aussi StlvoUni {Camp, de p. too)^ pour expliquer les nonit clémoUques corres* 

poCMUnts, ftfît-ü du signe “il réquivalent de l'inîtialo du okot yCMT, créer, 

former, tandis que, dans un passage du manuscrit Sallier {Camp, da RamU$ le Grand ^ 
pl. II , 88}, il admet que le signe hiératique est précisément l'équivalent du groupe 

hiéroglyphique i 
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(rX±iÇ\. V 

I I Formes tirées du nom dé- 

'Amonsonto. j motique , équivalent du 
I K*"*® S«T«(«OTOUÎ. 

I 

D’abord les noms hiéroglyphiques ne nous donnent en aucune 
façon un radical analogue au mot snt que Salvoliui prétendait y 
retrouver. Chnmpollioii , en voyant entrer dans la composition de 
ce nom le signe ^ , qui , pour lui , était constamment l'initiale 
du mot ^ — , cTii , qu’il assimilait au copte correM, et qu'il 

interprétait Roi au lieu de Rectificateur ; Champollion, dis-je, a 
traduit le groupe hiéroglyphique équivalent du nom Amonrasonter, 
Amoii-ra roi des dieux. Il est certain que les trois variantes doivent 
se lire 

AMonRA s (nter). 

AMONRA ST (nter). 

AMONRA 8TN (nTEr). 

Quant au nom d’Amonsonto donné par Salvolini, s’il était bien 
copié, je n'hésiterais pas à le lire amon-s-w-kto . en admettant que 
le substantif to est ici qu pluriel ; mais je crois plutôt qu’il y a 
une faute dans la transcription donnée par Salvolini, et que le signe 
, placé au bas du groupe , s’y trouve mis par erreur à 
la place de , auquel cas nous aurions amon-st-n-to. 

La traduction donnée par Champollion pour le groupe st, pa- 
rait tout à fait naturelle quand on examine l’immense quantité de 
textes hiéroglyphiques où ce groupe ^ se trouve intercalé 
avec le sens indubilablc roi ; il faut donc lire avec lui ces deux 
noms hiéroglyphi(|ucs, Amonra roi des dieux, et Amon roi des 
mondes ou du monde. 


r 
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Quanta la forme ,ctm, jedoutequ’ellesoit laformeordinaire 
du motJ’N lilial me paraissant n'êlre le pins souvent que la particule 
de flexion. Ce qui me le fait croire, c'est que l’idée royauté est rendue 
dans le texte hiéroglyphique du décret de Rosette, par le groupe 
^i|l| , STI, dérivé certain du groupe , roi , et dans lequel il 

ny a certainement pas eu d’N radical(i). Plutarque (Traité d'Isis et 
d'Osiris, chap. 36), ainsi que le remarque Salvolini (Ainlyse, p. a5(i), 
nous a fait savoir le sens du signe initial de ce mot ; eu eflet , il dit 
6pôi,i xal TÔ vdTtoï ToO wiojiou yfâyotxrt; ils peignent un roi , ou le 

midi du monde par un jonc (6(iuov, jonc, herbe de marais). Nous 
venons de voir que le mot roi , dans l'idiome sacré et dans l’écriture 
hiéroglyphique, est repré.senté qucl(|uefbis par le jonc ^ initial 
des mots I ST, roi, ^ [| l| , sti, royauté ; et le témoignage de 

Plutarque n’est pas moins exact pour la deuxieme partie oe son 
assertion, car le midi est désigné dans les textes hiéroglyphiques 
(sur le zodiaque circulaire de Denderah, par exemple), par le 
groupe qui se lit rs, et nous donne immédiatement le mot 

RÈs (pHc) qui , en copte, signifle midi. 

En résumé donc, les noms hiéroglyphiques me paraissent avoir 
été parfaitement interprétés par Champollion, à cela près que le 
mot signifiant roi s’ém'ivait st (ct) , plutôt que stn (cTM)(a). 


(i) Ce mot trouve dans U ligne vu et daos le membre df* phrase $>iivaot : 

râvèccf'fe.'t, ^ I U r*n uq CTI UE To*/'eq, aSn Je p. 

dre pour iiû bi rojautô ^ la place de soa père. 

(a) Je n'ignure pas que le Diefioft/taire de Champ<^lioa (pag. aaC) nous uiïre le groupe 
ou \ Su comioe pris dam des exemples où il représente Tidée Roi; mais si le mot 
n'esf qu'une abn*viation, atinmcDt expliquer alurs l.-i fonnation du groupe îii' 
STI, royauté, et suiîout rcxisirut.e des grouj>es ^ ^ , où 1a place était naturclleinent 
li*ouvée pour insérer I’h qui manquait , si ctt tt eût été partie intégrante du radical (p. ai4, 
Üu reste, les e.ieroples du DicLoitAKire dans lesquels entre le groupe qui 

soDl ccosés tirés de la Crammairt (p. et 4^7}» ne se trouvent pas aux pages indiquées. 
De pl**s, celui qui est tiré d*unc stèle du musée de Vien.ie donne en réaliti' le groupe 
snividcla particule de ûexioii mm » si. Eolio,dausll multitude de nomsot de prénoms royaex 
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Mais quelle est l'origine de ces mots st, sti, roi, royauté? Je 
l'ignore. Y a-t-il eu une relation entre ces mots et le nom sit (cit) 
du serpent Basilic ou Uræus, que les rois d'kgypte portaient sur 
leur diadème comme insigne royal ? Cela est |>ossible , et dans tous 
les cas il ne serait pas plus extraordinaire, on en conviendra, de 
chercher une affinité entre les mots st, roi , et sit, basilic , serpent 
royal, qu'entre ouro et uræus, ^aaiXtù; et paaJiùntet, Rex et Regnius. 

Il faudrait maintenant constater que les noms démotiques cor- 
respondant aux formes Amuiirasonter et Amonsonto se prêtent 
à la même analyse; mais ici se présente une difficulté grave. 

Les formes démotiquesde ces mots ne nous sont coiiuues que par 
des manuscrits dans lesquels chaque écrivain a dû coutourner, 
comme il en avait l'habitude, les signes qui, sur la pierre, se fus- 
sent présentés avec des formes peut-être toutes différentes. En 
effet, il est bien certain que les scribes égyptiens aujiquels nous 
devons les contrats démotiques que nous possédons, étaient loin 

conmis , et qui wat cnatiainiDent précèdes du titre royal ^ jautaii le premier 

gronpe oe $e présente sous uoe forne suuv que relie qui se lit simplement st. Je peisiste 
donc à croire, mslgré rautorité des exemples cités par Champullioo ;pag. xs6 de son 
fira«M//r), que U Téhtable foriiie radicale du mot sacré reprt'senUQt ridée Aoi, cUii st 
pour sxT, SIT, SOT ou ssT, et non sTir. Quant i l'a qui parait se reocootrer quelquefuLs à la 
fio de ce radical, 6'cst peut-être une lettre que -le temps n fait disparaître du rndical en 
questiuo. U est clair que l'étude de l'âge relatif des textes où les deux variantes se eenron* 
treot pourrait seule trancher celte dernière question. Peut-être encore le nom de la déesse 
Satk, U JunoD égyplieoue, aigniiait-il simplensent la mar; eo elTcl, Satl êi.ini U forme 
feminine r^ulièie do nom sat, et la deesse Salé étant dans la mjibolugie ^yplieunc la 
compagne d'Araon , qui , ainsi que noos venons de le Toir, portait le noui de Sat-n ter, roi 
des dieux, et de Sat«n>to, roi du moude, il n*y a évidemmeot Ken que de tres*naturel 
dans le choix de ce nom significatif. Remarquons de plus que l'eaiblèine ordinaire de la 
déesse Satr est lUrieu» frnielle, <)ui en «*opte s'appelait Sité* ou Siti. Voilà , je crois , des 
coïncidences qu'il serait difficile d’expUiiuer en ne les attribuant qu'au hasard. Je termi- 
nerai en faisant iei un singulier rapproebemeot, qui n'est peut être que fortuit. Les 
éléments sth du mot qui représente l'idée Roi dans lldinme sacre, sont précisément ceux 
du nom qui fut donné au clicf des anges déchus, au roi de l'enfer, au serpent tentateur, 
k Satau enfin, le p9V, l'adversaire, reooemi, l’audacieiit , suivant le* IJebreux, et le 
^Lk^, rhomme superbe, opiniâtre, le démon, suivant les Ar^ibcs. 
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d’étre des calligraplies. Ce qui le prouve, c’est l'énorme quantité 
de variantes que les mêmes noms propres, que les mêmes mots 
nous olTrent dans leurs œuvres. 

Il est donc toujours fort dillHcile de s'expliquer catégoriquement 
sur la véritable constitution d’un mot démotique dont nous n’avons 
qu’une copie manuelle. Dès qu’il s’agit d'une inscription lapidaire, 
au contraire, l’incertitude diminue énormément, et les traits que 
le ciseau n'a pu entamer que péniblement, doivent, par le fait 
même, avoir conservé des formes plus pures, plus régulières, puis- 
que, dans ce cas, le graveur n’eût rien gagné à altérer les signes 
pour en accélérer le tracé; en un mot, il doit exister entre l'écri- 
ture démotique gravée sur pierre et l'écriture démotique manuelle, 
la même différence que l'on rencontre en comparant une écriture 
lapidaire quelconque à l'écriture cursive et manuelle qui est censée 
la reproduire. Un seul texte démotique lapidaire contenait le nom 
/4 monrasonter , c’est l’inscription de la stèle bilingue du musée 
de Turin, et par une fatalité déplorable, le texte égyptien semble 
avoir été mutilé à plaisir , si bien qu’on n’en saurait extraire un 
seul mot avec certitude. Nous restons donc, en définitive, en face 
des variantes manuscrites que j’ai rapportées plus liaut , d’après 
les publications de Young et de Kosegarten. 

Ce dernier, qui coupe le nom Amonrasonter en Amon-ra- 
schomt-ter (i), Ainon-ra conditor universi {CiOmm. I, p. 3i-3a), 
avoue qu’il ne sait comment la dernière partie du nom démo- 

peut représenter schomt-ter. 

Il ne. pouvait échapper à la sagacité de ce savant philologue 
qu’il existait une analogie frappante entre la fin de ce groupe et le 


iique 




{%) Je présume que c’est le radical CUHJT erearr, que Kosegarten a transcrit Scbonit 
par inadverUoce, le mot ^OUT n’élant qu'un équivalent théLain et memphitîque du mot 
régulier ^OUIIT , «rois. 
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groupe , qui, dans un papyrus de Berlin (n”4ï b )i repré- 

sentait en maint passage l’idée dieux. 

Aussi Kosegarten, après avoir constaté ce fait , rapporte-t-il la 
forme liicroglyphitpie de ce nom tiré du Précis de Cliampollion 
(pl. lO, u'^ 3G8), et transcrit-il la traduction Amon-ra piiiiccps 
Dcorum, qui accompagne le groupe hiéroglyphique en question. 

Cette remarque de Kosegarten était de tonte justesse, et rien 
n’est plus fréquent dans tous les papyrus déinotiques que la pré- 
sence des groupes (pap. Berl., n” 36), (pap. Berl., 

4i.b.), flfti (pap. fie Paris, Journal asiatiipie de i8a3, d" i>, 
(id.. Il* a), etc., etc.; groupes dans lesquels le premier 
signe est certainement l'article pluriel initial n (M,ue); en le retran- 
chant, il ne nous reste que le groupe cursif qui est sans 

doute un symbole re|irésentatii de l’idée dieux, et l’équitaicnt 
du groupe demolique lapidaire jrt-x que nous fournit à chaque 
pas le texte démotiipie du décret de Rosette, abstraction faite de 
l’article pluriel initial n (u,ue). Comme nous allons bientôt avoir 
à étudiera fond ce groupe intéressant, je dois me contenter d'in- 
diquer ici la signification du groupe qui termine le nom démutique 
d’Amonrasonter. Ainsi notre analyse nous a déjà conduit à distin- 
guer dans ce nom les éléments abréviatifs et symboliques f , 
Amon, f. X',ra, OU , dieux. 

C'est encore à M. Peyron «pj 'appartient la démonstration de'ce 
fait indubitable, qii’iiu dieu, dans l’idiome sacré, s’appelait ter(thp)v 
et que si cette idée était représentée dans les textes sacrés par un 
instrument assez, semblable à une hache, c'est qu'un instrument 
de ce genre s'a[>pelait dans la même langue tar, tôrb, tôri (xap, 
Tiope, Ttupi), et (pie la consoiiiiance l’avait fait choisir vraisembla- 
blement pour représenter l’idée dieu (i). Nous pouvons donc enle-’ 


(i) SalTolini (Omp. de Rams. le Grand» page 9*)) affirme que « la hache reçoit encore 
aujourd'hui le nnm de raa dan» la langue des Rubiens. • J’ignorv où il a puisé ce reotei- 
giiement» et (|uelte roDG«iiicc U est permit de lui accorder. 
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ver au groupe démotique qui représentele nom Anionrasonter, les 
groupes qui se prononçaient Âmon, ra, ter. 

N nous reste alors à retrouver dans les .seuls signes actuellement 
disponibles ft:, ^-C , l’équivalent du mot que les Grecs ont 

représenté comme ils l’ont pu par la syllabe 2ov. 

L'analyse du même nom en écriture hiéroglyphique nous a for- 
cément conduit à admettre l'existence dans ce nom du groupe s*t, 
SET, SOT ou siT, signifiant roi; nous devons donc retrouver ce mot 
dans notre nom démotique : or, qu’arrive-t-il? que nous rencon- 
trons précisément le signe dans lequel j’ai cru reconnaître une 
ligature équivalente à st, en m’occupant de l’analyse du troi- 
sième mot de la deuxième phrase du texte démotique du décret de 
Rosette. 

JjC nom démotique d’Amonrasonter se décompose donc en qua- 
tre parties distinguées et terminées par un même signe final qui joue 
là le rôle d’indice chargé d’ap|>eler l’attention du lecteur, rôle qu’il 
conserve perpétuellement dans le manuscrit de Leyde; en effet, 
dans ce manuscrit , tous les mots étrangers des formules cabalis- 
tiques sont terminés par ce même signe, qui parait bien destiné à 
prévenir le lecteur que le mot qui le précède n’appartient pas au 
texte courant, mais qu’il doit être lu avec une attention particu- 
lière ; nous af ons donc pour ces quatre parties du nom démotique : 

i'' A. Abréviation du nom Amon, et recevant l’indice par cela 
même que c’est une abréviation. 

a* R. Abréviation du nom Ra ou Rè, et se trouvant dans le même 
cas que la sigle d’Amon. 

3* ST. Mot sacré représentant l’idée Roi, et recevant l’indice 
parce qu'il passe dans l’idiome vulgaire où l’idée Roi était rendue 
par le mot matoubr. 

4’ TER. Groupe symbolique représentant l’idée Dieux , et ac- 
compagné de l’indice, précisément parce qu’il est symbolique. ‘ 

En définitive, le groupe démotique nous offre exactement les 
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mêmes mots que le groupe hiéroglyphique, et il doit se lii'e comme 
1 II i A mon-ra -sat-ter ( i ). 

J'aurais voulu pouvoir éviter toute cette longue digression; lhais 
il m'importait d'établir d’une manière suilisante que le signe dé- 
motiqiie "É7 était une ligature composée des éléments bien con- 
nus et Z- , devant se lire st; j'espère y être parvenu, et je 
reviens au troisième mot de la deuxième phrase du décret de Ro- 
sette. Nous savons maintenant que le premier signe est une lettre 
double, et qu'il se lit st. I,e troisième n’e^t autre chose que l'ô du 
nom propre , PTLÔMios, Ptolémée. Noiisavons donc 

un radical sto, dont il s^agit actuellement de débrouiller l’origine 
et le sens. 

Le texte grec, dans la partie correspondante, contient les ex- 
pressions paet^ovTo; toS viou , xa'i iccpaXa 6 <>vT 0 < tt|v ^anXttav icapà tcû 

wotTpôç , XDpmn Paviltiûv (ayaXoîi<Cow. 

Il nous faut retrouver quelque part l’idée représentée par l’ex- 
pression iiiY«Xoio'Çou , et cette idée, nous allons voir que très -pro- 
bablement elle est renfermée en partie dans le groupe , 

BT8TO. 

En effet , abstraction faite encore de toute comparaison de ce mot 
avec un radical conservé dans la langue copte, voyons un peu si le 
sens, illustre, célèbre, qui conviendrait fort bien ici* conviendrait 
de même dans les autres passages du décret où nous avons reconnu 
la présence du même groupe. 

A la ligne a.4,ce mot, écritau pluriel, suit le groupe pluriel qui, indé- 
pendamment de toute transcription, doit signifier lespanégyries. Le 
sens panégyries illustres, célèbres, |iour solennelles, est convenalile. 


(i) Qu«ntà U prononriation grmjne Amonrasnnler, rlle aura rlé formée en contrac- 
tant lo ftons Amoti-ra-sat-n-ter, trop dur> pour i'ur);ane dclic.it des Grecs; il en aura etc 
exactement de même pour Anioo-sat-n-io, deveuu Amon-soiitOf et signifiant Acnon, roi du 
monde. 
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Ligne a 5 , il est évidemment question de célébrer, d’honorer 
Kpiphane, de lui rendre le meme culte qu'aux dieux, et c'est 
l’inqtératif' d'un verbe composé du radical R (p), qui signifie faire, 
et du radical en question, qui deux fois de suite représente cette 
idée; donc, cette fois encore, illustrer, honorer, célébrer, est le 
sens propre, lâgne 36, il est question d’exalter la majesté du roi; 
c'est le même mot qui se |>résente. Lignes 38 et 39, c'est encore lui 
qui est employé pour rendre l'idée établir et accomplir une pané- 
gyrie solennelle, ou des panégyries solennelles. 

. Il serait donc impossible de trouver un rapport entre notre 
mot égyptien et un mot copte nous fournissant les sens que je viens 
d'énumérer, qu’il n'en faudrait pas moins attribuer au radical fîtr, 
STO (cto), la signification louer, célébrer, illustrer (i). Heureuse- 
ment cette analogie si désirable ne manque pas de se présenter, et 
elle corrobore toutes les conclusions que je viens d'adopter à 
priori. 

Du radical sôt(cu>t. t. m.), qui signifie étendre, est venu soit 
(coirr. J*. coeiT. i.),farna, laus, celehritas. elsait (bacait. b.), 
célèbre, fameux; ersôit (epctoir. m.), être loué, être célébré; 
KBSObiT ( pcooiT. T. ), devenir célèbre, s’illustrer; tisôit. tisoeit. 
(feuMT. M. +C001T. T.) louer, célébrer, devenir célèbre ; et enfin 
ETTLsôiT (er+cturr. 11.), célèbre, fameux. 

On me permettra, j'espère, d’avancer que notre mot égyptien 
STO n’a pas d'autre origine que tous les mots que je viens d'énumé- 
rer, et dans lesquels le rôle des voyelles est assez peu déterminé ; 
en intercalant, en effet, la diphthongiie ôi entre les deux premières 
radicales, nous obtenons un mot etsôito, qui est bien voisin du 
niemphitique ettisoit. En résumé, le mot que nous venons d'ana- 


(1) Je ■Denüonnr ici, pour méinnire teulrinent, Irsiitmce du radical sanscrit stuv , 
pnr une coïncideoce probableiDeot fortnilr , a piêciM:fnem le sc*a», louer, 

c**irbref. 
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lyser doit se lire bôito, à en juger par les raots coptes dérivés du 
même radical , et il signifie illustre, célèbre, solennel. 

Avant de passer au mot suivant, il faut maintenant que j'ex- 
plique le jeu de la particule _^|| , qui représente le pronom 
relatif En copte, les adjectifs et les participes se forment en 
faisant précéder le radical du pronom relatif et (er), qui est exacte- 
ment celui que nous trouvons dans l'idiome démotique. Ce pronom 
relatif joue jirécisénient ici le même rôle, et nous avons le verbe 
primitif sto , être illustre, illustrer, louer, célébrer ou être célèbre, 
qui, précédé du pronom relatif et, devient le participe btsto,. 
loué, illustré, ou l'adjectif célèbre , illustre; de même qu’en copte, 
ettisôit (participe de +cojit. h. tcooir.T.), signifie célèbre, illustre, 
aussi bien que célébrant, illustrant. Quant à l’origine première de 
la forme _/ll du pronom relatif, je ne sais jusqu’à quel point 
il serait audacieux de la chercher dans le radical 3 , faire, 

dont nous avons déjà reconnu l'existence, lequel, précédé du son ji, 
B, e, caractéristique du présent des participes coptes, serait exac- 
ment l'équivalent de notre mot faisant : de la sorte tout participe 
présent égyptien reviendrait à : faisant l’action désignée par le ra- 
dical qui serait mis au participe. Quel(|ue vraisemblable que soit 
cette analyse, elle paraîtra peut-être un peu subtile, et comme il 
n’y a pas d’inconvénient à la rejeter, je déclare n’y tenir en aucune 
façon. 


Phrase a — 4- 



MATÔAR UATUMp. 


Je n’ai rien à ajouter à l'analyse de ce groupe qui comporte ici 
la même coiisonnance et la même valeur que plus haut ( phrase a 
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Pli rase a — 5^ 

F.PAH — onA2. 

0 

lia (ireniière lettre est la voyelle vap;iie a, e, o , dont nous avons 
reconnu remploi dans les noms Ptolémée, Pyrrlia et Bérénice, qui 
s'écrivaient , ptlômios; X,/x. , PRA 

BRNiKE. La deuxième lettre est un p, la troisième une voyelle 
vague A, F., I, et enfin la quatrième, l'aspiration h, le zopi des 
Coptes. Le groupe en question se lit donc epah. Si maintenant 
nous cherchons les sens de ce mot dans les lexiques coptes, nous 
trouvons epahoit, après, postérieurement, derrière (eoAeor, e4>Azor), 
mot formé de la particule e (o), in, ad, et du mot pahou (iiaîot), 
pars postermr. Ce dernier mot, lui- même, doit se décomposer en p, 
article singulier masculin (n), et ahou (aïot. t. m. eîor. b.), pars 
posterior. 

Remarquons toplefois que l'usage a Kni par réunir si bien en 
un tout concret l'article p et le radical ahou, que l'on trouve dans 
les textes coptes pefpahou (noqnaeor), ejus posterior, au lieu 
de PEFAHon (neqieor), que l'on s’attendrait à trouver. Cette re- 
marque est indisficnsable pour expliquer l’orthographe du mot 
égyptien />klX2. , dans lequel l'article primitif est écrit X. au 
lieu de O , forme constante de cet article. Il en faut conclure 
que la jonction des deux parties du mot pahou (n.vior) était déjà 
opérée à l’époque des Lagides, et que cette mudification de lan- 
gage ne peut pas être attribuée à une influence aussi moderne que 
l’immense majorité des détériorations que l’idiome égyptien a su- 
bies, pour constituer les trois patois dont se compose la langue 
copte. Il y a identité absolue entre I'epau démotique, qui peut 
également se lire epahou, et le mot copte onAror, postérieurement, 
après. Nous pouvons donc adopter ce sens, sur le compte duquel 
l'analyse des deux groupes suivants ne permet pas de conserver le 
moindre doute. 


8 
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• IMuasf a — f>. 

fk.1^ NETÔ HQTOV. 

« 

Nous voici arrivés à iiii point ou, pour la prcruière lois, je me 
vois forcé de renoncer à donner avec conliance la vraie prononcia- 
tion , et la transcription d’une particule égyptienne rlémotique, 
dont le sens est d'ailleurs parfaitement clair. Cette particule est 
représentée par une ligne pri-sq ne couchée, descendant de droite 
à gauche, et au-dessous de laijiielle est placé un point. Abstrac- 
tion faite du point, le signe en question deviendrait sûrement un n, 
et la seule raison qui m’empêche d’allirnier <pie c’est encore une 
forme de l'articulation N, c’est que ce même signe se retrouve 
dans un nom déniotiquc que dans les antigraphes grecs on a cru 
devoir lire Spotus. Ce nom a la forme f'xfxr— j— ci- i on le 
rencontre dans le papyrus 36 de Berlin. En le comparant avec le 
nom déniotique Peteniestus, oii est conduit à* regarder ce groupe 
fx" I comme représentant la syllabe spo, et par conséquent 

le signe xî' comme étant l’image de l’articulation p. Toutefois, 
je suis loin de regarder cette transcription comme certaine, et il 
faudrait rencontrer plus d'un fait de même genre pour que leur 
ensemble pût constituer une démonstration. Je suis ménic tout 
disposé à croire que c’était Snotus et non Spotus qu’il fallait lire 
dans l'aiitigraphe grec. 

Voici qui est beaucoup plus positif concernant la signification 
de ce signe. Dans ce même [>apyrus on trouve la phrase : de Spotus, 
de ses fils et de ses hommes. Cette phrase est représentée par le texte; 

x'Xuji 

Or, les mots qui suivent la conjonction placée après le nom Spotus 
sont tous les deux au pluriel; ce sont , ses fils, et , 

ses hommes, mots sur le compte desquels je reviendrai dans le 
cours de mon analyse du texte démotique du Decret de Rosette; 
de la forme de res groupes il faut conclure, ou que le signe 
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comporte .simplement l'idée de la possession, sans avoir rien de 
commun avec l’article, ou que le si^iie initial ^ , caractéristique 
du pluriel, n'est pas un véritable article, mais seulement un Indice 
de pluralité, comme le signe final I , qui constitue la désinence 
ordinaire du pluriel, le signe ^ , impliquant l’idée que repré- 
sente l’article ordinairc.*^Je reviens à l’analyse de notre sixième 
groupe. 

fje second signe de ce groupe est une voyelle vague, a, e, i, 
le troisième est le T du mot matôar , et enfin le dernier un ô. Nous 
avons donc le groujie etÔ (orco, ctot) ; il s’agit maintenant d’ana- 
lyser grammaticalement ce groupe, et d’en reconnaître la valeur. Il 
nous est facile d’abord de constater un premier fait : c’est que le 
premier signe doit être séparé des trois derniers, et que ceux-ci 
doivent à eux seuls constituer un radical. En effet, nous trouvons 
l’idée dieux Philopators, rendue à la ligne 3 et à la ligne 6 par les 
groupes uf , et à la ligne 3 par 

Ligne f\ et 16, Arsinoë est appelée Philopator, et, dans ce cas 
le groupe devient 

Ligne 5 , les mots : après son père, sont rendus par /fi 1 ^ 1 ^ 

Ligne 6, la phrase : le vengeur de son père Osiris, est repré- 
sentée par lüiii. 

Lignée), deux fois de suite, l’idée : sous son père, est rendue par 
/lll^rpill- 

Ligne i(i, l'idée : vengeant la royauté et son père, est rej)résentée 
par une phrase dont la tin est / ■ 

Ligue 22, les mots: dieux Philipators, sont écrits I 
(je prouverai plus loin qu’ici le graveur a commis une faute grave). 

Enfin, dans la même ligne 22, l’idée : ses ancêtres, est rendue |>ar 
les mots : les pères de ses pères, et représentée par: 

Oerexamen deces quatorze pa.ssages, il résulte 1" (jue le mot pèse 
était représenté dans l’idiome démotique par le groupe ou 

/ai , se lisant etù, etûe, etoi, et faisant au pluriel t^ai 

8 . 
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OU l/flt , ETôi OU ETOKi; 2° quf la particule ^ conij)orte 
nécessairement le sens du pronom possessif de la troisième per- 
sonne, son, sa ses. Ne serait-il pas [>ossil)le que cette particule fût 
la simple particule de flexion ordinaire N, à laquelle le point .sous- 
crit attacherait le sens <lii pronom possessif de la troisième per- 
sonne? Ce qui est certain, c’est que cette tît)uble sifîiiilication est 
inhérente à la particule en ipiestion , indépendamment de toute 
prononciation. En un mot, lors<]u’il s’agit d'un pluriel par exemple, 
la particule ^ est réqiiivalent rigoureux de l’article possessif wi 
des Coptes. Quant au mol kto, etoe ou ktoi, il doit avoir la mcine 
origine que les mots suivants, (|iie l'on trouve dans le lexique copte 

EÎOT, lÔT, («KOT, T. MUT, T. X. B.) pèf* , d'oÙ ElOTF. , EIATE (aïOTO, 

eiare, T. i*+, eiA+, b. io+ , ior+, m.) pères, ancêtres. 

La forme antique de ce mot est, on le voit, assez différente de 
la forme moderne ; et cependant, comme il n’y a eu que des dépla- 
^^ernents de voyelles , il n’est guère possible de se refuser à recon- 
naître qu’il y a une affinité réelle entre les mots égyptiens et cop- 
tes représentant l’idée père. 

Quant à la prononciation du groupe père, elle était à très-peu 
près la même que la prononciation hiéroglyphique ou sacrée; car, 
dans cette écriture, le mot |)ère est toujours re()résenté p.nr le 
groupe isSL. ,TPB,TOiiE, qui ne diflère du mot démolique que 
par l’ahsence de la voyelle initiale. Nous avons trouvé précédem- 
ment le mot EPAiioir, après; de sorte que les deux derniers groupes 
(]ue nous venons d'analyser, nous représentent les mots : après son 
|)ère , mots que nous devions nous attendre à rencontrer dans le 
texte démotique, puisque le texte grec nous en offre la contre-par- 
tie, rvpi tûG TcaTpo;. Ce que nous avons déjà transcrit et expliqué de 
la deuxième phrase nous donne donc : étant roi l’enfant illustre, 
roi après son (>ère, et ces mots sont la traduction exacte des 
mots grecs t«û Wou *«i ir«p«X«6ovTO< t^v ^aenXttav ivapi t'<C ita- 

rpô<.... fuyaXoiô^ou. 

Nous allons voir que le reste du texte de cette phrase démotique 




Digitized by Google 


mi nifCHET DF. BOSKTTf. 


6l 


nous fournit la contre-partie du reste de la phrase grecque, c’est- 
à-dire, l'équivalent de l'idée xuptVj paoOiEiûv. 


Phrase 2 — 7. 

• X' — NF — nq. 

J'ai longtemps hésité à considci tr ce groupe comme devant être 
lu à |)art. Voyant que le mot égyptien représentant le mot père 
était écrit huit fois sur quatorze /f£\ , il était tout naturel de 
chercher ici la même forme, plutôt que la forme qui ne se pré- 
sente que cinq fois , dont trois avec la désinence du pluriel. Comme 
de plus la lettre qui se rencontre ensuite était un q, pronom pos- 
sessif masculin singulier de la troisième personne, la transcription, 
dans cette hypothèse, donnait matôar epahou i» etôep, roi après 
son père. J’avais donc adopté d'abord cette leçon , mais depuis 
J’y ai renoncé formellement , et voici les raisons qui m’ont con- 
duit à le faire : Partout où la particule égj'ptienne x* se ren- 
contre, elle implique si bien le sens possessif que com|>ortcrait le 
pronom possessif de la troisième |>ersonne lui-même, que le pro- 
nom alfixe q ou c ne parait jamais à sa suite. Je dis jamais, parce 
(|ue le te.\te démoticjue du décret de Rosette, où cette particule 
()ossessivc se rencontre à chaque instant, ne fournit pas un seul 
exemj)le de l’emploi du pronom personnel allixe concurremment 
avec cette particule. 

Enfin, ce qui m’a tout à fait décidé à séj)arer le groupe 'f/ du 
reste du texle, pour le lire à part, c’est la rencontre dans le manus- 
crit de Leyde, du mot (pii est transcrit en caractères 

grecs IINKUUAI ( Leemans , pl. x et xi ) sur la ligne de jonction des 
portions xx et xxi du texte égyptien. Ce mot termiué par l’indice 
• faisant appel à l'attention qui, dans ce livre, se trouve placé à la 
suite de tous les mots cabalistiques sans exception, ce mot, dis-je. 
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est piirenient égyptien, et signifie le seigneur des Ames, eonime l’a 
reconnu Leemans (texte, pag. 3<j). En elïét, pneb (niJHa), se 
traduit : le maître, le seigneur, et le mut baî signilie âme, sui- 
vant l'assertion d'ilorapollon (hicrogl. I. i, 7)(j)- l<a partie trans- 
crite est évidemment , chacun des signes ipii la composent 

ayant d’ailleurs une valeur bien lixée par une foule d'autres trans- 
criptions; et si les signes placés à la lin du groupe ne sont pas 
transcrits, c’est que peut-être ils ne servaient qu’à nianpicr que le 
substantif précédent était écrit au pluriel. Quoi qû’il en soit , ce 
gron[>e transcrit entièrement se lit , hsb , et ,BAÏ,cti! 

n’est (>as possible de se méprendre sur la lecture grecipie NEB du 
groupe // qui est précisément celui que nous rencontrons dans 
le texte du décret de Rosette, en un point où doit se trouver re- 
produite l’idée xupio’j petoiitiû», exprimée dans le texte grec (aé Voyons 


(j) Cbainpollion [Pircts, première tditioH, puge 8, nute i), pour roudre compte de TftS- 
sertiaa d'Uorupttlion , admet que Ir mol grec représente le copte la rie, et, 

par eitension , Time (de 11 et de vie). Celle interprétation tombe dVilc-même devant 
le texte du manuscrit de Levdc, où le mot bai e^t évidemment écrit , ce qui ne per- 
met pas de voir dans le corps du mot l'article masculin p (n). D'ailleurs, ce mot est suivi 
d'une tenuioaison du pluriel qui oonvieot à un substaolif, tout eo exclu.int l'emploi d'un 
article singulier. 

{%) Ia lecture du groupe démotique en question nous suggère quelques remar- 

ques qui ne sont pa.s dénuées d'intérêt : en étudiant les tranNcriptiims grei-ques du manuscrit 
de Leyde , on remarque que tous les mots qui entrent dans les formuler cabalistiques sont 
niunis de voyeHcs; celui-ci, au contraire, se trouve dc(>ourvu des voyelles intercalées dans 
la transcrijilion grecque, car les seules lettres que nous présente le mot egvplieu sout pnrai 
Pour que ce mot soit devenu niteBBAl, il a donc fallu d'almrd une double intercalation 
de voyelle, pois une iimtatiou de la îctirt' égyptienne q m B. H me parai| vraisemblable 
que celte contraction du mot égyptien tient précisément à l'origine purement <*gvptienoe du 
mot clfMit it s'agit. De là je conclus qu'À l'époque où le manuscrit de Leyde a été écrit , 
l'idiome égyptien u'cUiit pas encore assez c<»rrompu pour devenir du copte, et que celui qui 
fais.-iît usage de ce livre ne pouvait se tromper, maigre l'ab^cfice des vovelles, sur le sens et 
la consounaoce ilcs mots d'oiigine égyptienne qu'il rencontrait dan» ce livre, au milieu de 
mots étrangers h sa langue matcrnelli*. Ce n'est pas tout ; cette transcription était necessai- 
reottnt destinée à faire couuaître au lecteur du manuscrit la vci iiable pronuociation du 
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maintenant ce que nous donne la lecture du mot démotique en ques- 
tion. 

fjC premier signe , la barre oblique et couchée de droite à gauche, 
se rencontreà chaque pas, tenantla place de la particule de flexion; 
c'est donc un N, comme nous le montre la transcription du mot 
niieBsaï. Iæ deuxième lettre nous est encore inconnue, et nous de- 
vins chercher sa valeur. Un des noms divins abrégés qui se ren- 
contrent plusieurs Ibis dans le texte démotique du décret de Ro- 
sette, est celui de Phtah , l’flipaioTo; des Grecs. Ce nom est représenté 
par r.*1 , et de même (jue nous avons reconnu l'initiale du nom 
Ainon dans la sigle U , celle du nom Hé dans , nous j>ou- 
vons déjà présumer que le premier signe de l'ahréviation fi*! a la 
valeur du <l> ou de notre F. D'un autre côté, cette meme lettre est 
l'initiale des groupes représentant les idées canéphoreetathlophore, 
lesquels commencent parle mot ui.^ qui étant commun aux deux 
titres, doit représenter leur partie commune, c'est-à-dire , l'idée 
que comporte la terminaison grecque Or, si nous admettons 
que le signe ^ soit le q des Coptes, équivalent du <ÿ, et de nos 
sons PH ou F, nous trouvons le mot fei (qi), qui signifie pré- 
cisément porter. Voilà donc une bonne présomption de plus en 
faveur de cette lecture. Mais ce n'est pas tout; à chaque instant le 
signe ^ ou ^ dans le texte détnoti(pie du décret, doit nécessaire- 
ment, à cause de la place qu’il occupe, représenter le pronom per- 
sonnel allfixe masculin singulier de la troisième personne; et comme 
en copte le même pronom est représenté par le q, nous pouvons, 
en toute sûreté, admettre que le signe égyptien avait précisément 
la valeur que le même signe, sans la moindre différence de tracé, 
a conservée dans l’alphabet copte, où il a probablement été con- 


(HNipc quelle represenuil; et puisqu'il eo est ainsi, les Égyptieos disaicot nuasB*!!, et 
Dou niMH5UM6A«U. U'où enCu il faut conclure qii'iU proBuoçaieot ce qui était écrit, et 
noo ce qui aurait àt être écrit pour former du copte. 
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serve , parre que sa prononciation présentait une nuance qui le 
distinguait du <l> grec, adopté par les Coptes. Ceci , du reste, n’est , 
pas une pure hypothèse. Nous venons de trouver ce caractère 
transcrit b dans le manuscrit de F-cyde. Dans noniljre de mots 
nous serons obligés de le transcrire «>v; «-t enfin, le plus souvent 
il conservera la valeur du cj copte. C’est à l’espèce de vague <|ui 
existait dans la prononciation égyptienne des mots où ce ca- '< 
ractère entrait, ipi’il faut proltahlement rapporter le fait de la 
permutation assez fréipieiite dans les textes coptes du b en or, 
en f|>, en q, en ii, et même (piciqnel'ois en n. Quoi tpt'il en soit , 
lorsque le signe ou^se présentera, nous lui donnerons il’abord 
la valeur du fei copte, puis, à défaut d’un radical convenable à 
comparer au mot égyptien, cherché à l’aide de cette transcrip- 
tion , nous essayerons si la sulistitntioii au i primitif, d’un b. 
d’un n, d’nn <t>, ou enfin de la diphthongue trr qui , en copte même, 
sont des articulations congénères, nous procure un résultat plus 
heureux (i). 

Ceci posé, nous devons naturellement chercher d’abord dans les 
lexiques, si le mot neb, du manuscrit de I>eyde, nous donne un 
sens convenable, puistpie c’est là la transcription conteni|)oraine. 

Or, c’est précisément ce qui arrive. I.e mot neb (mhb. m.) signifie: 
seigne.ir, maître, et il entre en eoni|K)sition en changeant son m 
en n, dans les mots suivants, par exemple: nebei ( iiubhi), maître de 
li aison, r>ère de famille, et nebet pour nebhèt (mobht, ueBZHT), 
prudent, littéralement : inaitre de son cœur. On |>eiit remarquer 
la forme de ees composés, qui , parce qu'ils sont probablement des 
mots anticpies delà langue égyptienne, ont un sens bien net et 
bien précis, en vertu de la seule position relative de leurs éléments. 


(i) Ce qui prouve encore que le Mgne t| des Copies represeoUit un son distinct du f 
«des Grecs , rVst que dans les transcriptiuns du manuscrit de Leydc | le f est loiijonrs mis à 
la place du signe bilitlère^^^ , tandis que le signe 4^ ou ^ des rattls transcrits rsl rem- 
place soit par un .soit par un *. 
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et sans que les particules et les articles soient intervenus. Autre 
preuve, soit (lit en passant, de ce fait que les articles et la particule 
de flexion n’ont été écrits et prononcés partout qu’à une époque 
assez récente. 

Notre mot qui s’écrivait uq et qui se prononçait rigoureusement 
lies, signifie donc maître, et c’est l'équivalent du mot xupîoudu texte 
grer. Je terminerai' en faisant observer que Salvolini (Anal. , p. i4 « 
n"43) cite l’orthographe , nep du même mot tiré du papyrus 
hiéroglyphique funéraire du défunt Petamon , appartenant au 
Mu.sée de Turin, [/orthographe hiéroglyphique et l’orthographe' 
démotique de ce mot étaient donc identiques. 


Phrase 2 — 8. 

NTRljJ' 1. UTpi ij* I. 

. Commençons par établir la lecture matérielle de ce groupe. IjC 
premier signe est bien celui dans l(K]uel nous avons jus(}u’ici reconnu 
une voyelle vague a, e, o, et cependant nous allons être obligés de 
renoncera cette valeur. J'ai déjà dit qu’il faudrait absolument ad- 
mettre que ce signe, placé isolément devant un substantif pluriel , 
avaft la valeur de l’w , parce qu’il re[)résentait alors l’article pluriel 
des deux genres i», ne, ri (m, ue, iii) des Coptes; en voici le premier 
exemple. Il est impossible, pour peu que l’on étudie avec quelque 
attention le texte dcmotiijue du décret de Hosette, de ne pas remar- 
(juer sur-le-chanq) que les ]>luriels y sont généralement caracté- 
risés par l’adjonction de deux signes constants , l’un ^ , placé avant 
le radical , l’autre I , après; de telle sorte que le radical se trouve 
comme encadré entre deux lettres qui annoncent immédiatement 
qu’il est employé au pluriel. Le premier signe qui, jusqu’à pré- 
sent, a été pour nous une voyelle, contracte donc forrwment 
alors une valeur toute diri'crenfe, et que nous allons chercher. Iaî 

9 
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dernier signe nous est connu , c’est un e ou un i. Voyons d’abord 
quelles sont les désinences du pluriel dans les dialectes coptes. 

Dans le niemphitique, ce sont i, r, or, on; dans le thébain, e, 
er ou HT, ere ou Hre, or, ora; dans le baschmoùriqiie , ce sont 
tantôt les désinences thébaines, tantôt les désinences memphi- 
tiques qui sont employées. Enfin, il y a des noms qui ne re<^'oivent 
pas ces désinences régulières, et qui constituent la classe des plu- 
riels irréguliers. Il est bien permis, je crois, de conclure que notre 
signe linal démotique i ou e des noms au pluriel , est l’équiva- 
lent de l’i ou de l’e final des pluriels coptes. 

Passons niajntenant au signe placédevant le radical. Nous venons 
de reconnaître que la désinence du pluriel déinotique était la même 
que la désinence du pluriel copte; nous pourrions donc, par ana- 
logie, pré.sumer aussi que le signe placé devant le substantif |K)ur 
caractériser le pluriel, n’est autre chose que l’i», article pluriel copte 
(«J, ue, m) des deux genres, et non l’une des voyelles a, e, o. Ce 
fait est condamné à demeurer sans démonstration, parce qu’on ne 
connaît Jusqu'ici aucune transcription contemporaine d’un subs- 
tantif employé au pluriel dans l’écriture démoti(|ue ; mais ceci n’est 
pas une raison pour rejeter un système que des centaines d'exem- 
ples établissent. Les signes caractéristiques constants du pluriel 
sont en copte l’u placé devant le radical , et l’i à la tin de ce même 
radical : nous retrouvons exactement celui-ci dans l’écriture démo- 
tique, il n’est donc pas déraisonnable d’y chercher également 
l’antre. Nous avons eu le bonheur de pouvoir constater rigoureu- 
sement la double valeur du signe circulaire qui , dans les radicaux, 
est un R, tandis qu’il devient un p, quand il représente l'article 
singulier masculin. I>e fait que j’énonce ici est entièrement ana- 
logue, et n’a rien de plus étonnant. 

Enfin, je me hâte de dire que cette double valeur du signe X 
a été reconnue et admise sans difliculté par Champollion et par 
tous ceux qui se sont occupés de la question. Du reste, il n’est pas 
inutile, comme preuve à l’appui de l’opinion qui du signe ^ fait 


Digitized by Google 


DD DiCBET DE BOSETTE. 67 

I ' 

un N, lorsqu'il représente la particule caractéristique du pluriel, 
de citer les ibrmes hiéroglyphiques de celte même particule. On 
trouve dans les textes sacrés, pour caractériser les pluriels, les 
particules préfixes a/i^. _ . O , ou . "ZZ. , qui se lisent 
rigoureusement m, et nm, et qui sont les équivalents des particules 
coptes M, ue, mi et mou, que l’on retrouve dans le dialecte mem- 
phitique; les particules caractéristiques du pluriel étaient donc, dans 
l'idiome sacré, celles que nous trouvons dans le cojite, et vraisem- 
blablement celles-ci servaient également dans l’idiome vulgaire. 
D’ailleurs, on reconnaîtra , je crois, que le système grammatical 
lie variait pas d’un idiome égyptien à l’autre, mais seulement que 
les expressions étaient presque toujours différentes; de telle sorte 
que, du choix des expressions et de la différence d’écriture, dé- 
pendait principalement la distinction qui séparait l'idiome sacré 
de l’idiome vulgaire. Eu définitive, ici, comme toutes les fois que 
le même cas se présentera , je lirai n et i, les deux signes caracté- 
ristiques do pluriel des noms démotiques, et j’ai l’entière conviction 
que cette lecture est exacte. 

Reprenons actuellement le groujie à analyser, en le débarrassant 
des signes caractéristiques du pluriel. Ce groupe se compose de 
quatre signes, le premier, qui nous est bien connu, est un t; le 
deuxième, qui est placé au-dessous, est un a. En effet, ce signe 
circulaire fermé, équivalent du cercle hiéroglyphique, est remplacé, 
ligne 27, dans le même mut, par le signe — >■ , la bouche que 
nous trouvons avec la même valeur r dans le nom d’Alexandre, 

2J1 , ALÎs^s, dans le protocole du papyrus n° i, 

publié, en i8u3, par M. Cliainpollion-Figeac, dans le Journal asiati- 
que. Le troisième signe est un i, et le quatrième serait un e, s’il était 
bien copié, ce dont il est |>ermis de douter, vu qu’en ce jvoint la 
pierre est altérée. Nous aurions donc ainsi le mot trie, t|i:i, avec 
les signes du pluriel, deviendrait ntbif.i. Ce qui me fait supposer 
que le quatrième signe du radical est douteux, c’est tjiic le ino*' en 
question ne se présente que cette seule fois écrit ainsi, tandis que 

9 - 
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nous le retrouvons à la ligne s 5 , et deux fois à la ligne 27, sous 
la forme jS llUj^X , et entin,à la ligne 26, sous la tormelywo^X- 
(I est donc fort probable que les deux traits douteux que l'on 
devrait lire e, s'ils étaient bien reconnus, sont les deux traits ver- 
ticaux du serpent (|iie nous retrouvons dans les quatre autres pas- 
sages. 

Les deux di'rnières formes que je viens de citer n'en constituent 
réellement qu'une seule. Car l’exemple tiré de la ligne a6 ne diffère 
de ceux des lignes a 5 et 27 rpie par l'addition du signe I , qui est une 
des deux particules caraeléristiqnes du pluriel que nous venons de 
déterminer. Mais une nouvelle lettre s’est introduite dans l’orthogra- 
phe du mot, et, par le fait seul qu’elle a pu être omise une fois, il 
devient fort |)robable que cette lettre est une voyelle ; ceci se trouve 
pleinement confirmé par les transcriptions grecques du manuscrit 
de Ijcyrle,oii le signe en question est constamment tran.scrit a, et 
devient o lorsqu’il est surmonté du signe — 1 — , qui n’est autre 
chose que la voyelle o (Salvolini, AnaL etc. alph., n" 27) ; de telle 
sorte que le double signe , équivalent à oa, devient un ô long. 
Du reste, le signe 41 doitavoir été lui-nième l'image d’une voyelle 
vague, puisqu'il se trouve dans des mots où il comporte les cun- 
sonnances n, o, e, si nous en jugeons par les équivalents coptes, 
comme dans , loa , par exemple, qui signifie les rivières, les 

canaux, les fossés (1) («op, eioop , t. lepo, T. lapo, .m. Mippo, b.). 
Ceci posé, nous avons les deux mots NTni (üræus) 1, et ntroi 
(U ræus) I, qui représentent l’idée diadème, couronne, coiffure 
royale, comme il est facile de s'en convaincre, indéfiendaniiiient 
de toute analogie grammaticale, et parle seul examen de la place 


{t) Ptfyron distingue Jtvec tnin ce mot 
tics SiiivariU : 

\ leppo- »• 

Il me M'iTiUe pout'tiint <jue c*e»l bien le même redicel, modi6^ seulement sous le rs|>|>ort 
d«f voyelles. 


( topo. T. l«ipo. M. signtfitnt Ûcuvr, fivière, le Ntl. 
!oicp0- T. lApO. 
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que ces groupes tiennent dans le texte. Je pense, d'ailleurs, qu'il 
est permis d'admettre que l’urieiis ou sei'pent royal joue dans 
ce mot le rôle d’un symbole servant de déterminatif au mot tri 
ou TROi, et montrant, par sa présence significative, que les coif- 
fures dont il s’agit sont des coiffures ornées de l’uræus,et par 
conséquent des cxjiffures royales. C’est là un dos cas extrêmement 
rares, je me hâte de le dire, de l'emploi d’nn déterminatif dans 
l'écriture démotiqiie. 

Voyons maintenant s’il nous sera possible de trouver pour les 
mots TRI et TBOi, dans lesquels des voyelles peuvent venir s’inter- 
caler, une identité d’origine avec quelque radical copte servant à 
exprimer la même idée. 

Nous avons d’abord le mot thébain et memphitique tar (tap), 
qui signifie vertex, pointe, extrémité. 

D’un autre côté, talo, talé (taao m.), veut dire imposer (i\ 
taLo bhrei (taao ou TAAO oîpHi), împoser, {x>ser dessus, d'où tai.a 
ohidj(taaa otx), imposition des mains. 

Ces mots me semblent avoir une analogie frappante avec notre 
mot égyptien troi ou taroi , puisque I’r et I’l peuvent se rempla- 
cer sans inconvénient l’un par l’autre dans le copte, et que, d’ail- 
leurs, dans le dialecte baschmouriqiie, le pdes dialectes thébain et 
memphitique se trouve très-souvent remplacé par le a. Notre groupe 
égyptien se lisait donc taroi, et signifiait ce que l’on met sur la 
tête, c’est-à-dire une coiffure. De plus, la présence de l’iirieusà la 
suite de ce mot indiquait que la coiffure dont il s’agissait était une 
coiffure royale. 

En résumé, le groupe qui précède celui que nous venons d’ana- 
ly.ser, se lit neb, et signifie maître, seigneur; celui-ci se lit ntaroii, 
et signifie coiffure royale, ou diadème. En intercalant la particule 
de flexion supprimée, nous aurions donc le membre de phrase neb 


(1) Ppjron dérive ce mol de T, donner, et AA6, Ulebain , monter (AAHÏ. «.). Il lerail 
bien possible que de re mot égyptÎM fAt venu le mot ti&re, désignent une coi^ure royale. 
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EN NTAROii (mhb m MOTApoi), Seigneur des coiffures royales, ou 
des diadèmes, (jui nous donne précisément l’équivalent du xupitu 
^aoOuüv du texte grec. 


Phrase 3 — 9. 

— MOÔP — uoorq. 

Ix: groupe dont nous avons à nous occu|>er actuellement est un 
peu mutilé, autant que j'en puis juger par le plâtre conservé à la 
Bibliothèque du roi; cependant, je ne vois pas qu’il soit possible 
de lui attribuer une autre transcription que celle que je lui donne. 
Le premier caractère est un m; le secoua, une voyelle vague a, e, o; 
le troisième ti’esl autre chose que la voyelle, vague aussi, que nous 
avons reconnue dansie groupe ntroi, signifiant les coiffures royales; 
le (|uatrième enfin est le q copte, pouvant se lire aussi , suivant les 
cas, 8 (comme dans le mot *f/ , nf pour nebi, or, n. Nous avons 
donc un mot maop, meop ou mooup, etc. , etc. , dont il s'agit de 
trouver le sens. S’il était isolé, il y aurait un très-grand embarras 
à décider quelle est la valeur convenable; mais il se trouve suivi 
d’un groupe qui signifie très-certainement sa présence. Il faut donc 
que le mot qui nous occupe représente une idée en rapport avec 
celle-là, et qui, surtout, soit en rapport avec le texte grec. Dans 
ce texte, après les motsxupîou ^ssaetûv, se présente le mot |i.cYali>â/;^ou, 
dont le texte égyptien nous a présenté déjà un équivalent 
illustre , célèbre. Mais , (>our qu’il y eût parité plus complète entre 
les deux textes du decret, il fallait que cette même idée, renfermée 
sous lepithète qui suit les mots xuptou ftxaOniùv se présen- 

tât à la même place dans le protocole du décret égyptien. MeyxXoJo'Çoc 
signifie bien , il est vrai, à la grande renommée; il est par con- 
séquent rétjuivalent juste et précis du mot égyptien ton . 
KT 3 TO. Il devenait difficile de le reproduire dans le texte égyptien, 
et dès lors le rédacteur a imaginé de lui substituer une autre idée, 
qui , du reste, a l’avantage de compléter le sens : illustre, glorieux. 
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Cette idée est la suivante : resplendissant par sa présence, ou <à In 
présence resplendissante. Il s’agit donc ici d’une gloire matérielle, 
d’une splendeur qui frappe In vue, tandis que le premier mot em- 
ployé ne désignait que la gloire morale, la renommée, l'illustra- 
tion. Remarquons qu'après avoir inscrit les mots seigneur des 
diadèmes, il y a tpieltpie convenance h faire sentir que la gloire 
que la possession de ces diadèmes donne nu jeune roi , est une 
gloire palpable, si j’ose m’exprimer ainsi , une gloire qui existe 
|)ar le fait seul de la présence du monarque le front orné de ses 
diadèmes. Reste maintenant à justifier le sens : resplendissant, 
que je crois devoir donner au mot égyptien mooüf. 

En copte, le radical moüe(uoth, u«tKvri,M.), signifie splendeur, 
et de ce radical s'est formé le mot ettimoue (eT+uo^-e), splen- 
dide, resplendissant, elmououi (oÀuovoti, b.), resplendir. 

Il est donc bien permis de considérer ces différents niots coptes 
comme ayant une origine cominnne avec le mot , meôf, 

MBÔou , de notre texte égyptien, et d'attribuer à celni-ci le sens 
splendor, splendidus, resplendissant. Quant à la lettre finale *1 , 
je crois devoir la considérer comme le pronom affixe de la troi- 
sième |iersonne masculin singulier, pronom que nous retrouvons, 
par exemple, dans le mot ‘1<£ — , mtf, qui remplace, à la 

ligne 12, le mot grec icapoy(«ô)uvo(. Remarquons qu’après les mots 
NEB NTAROi, seigneur des diadèmes, le mot moou aurait pu don- 
ner quelque incertitude sous le rapport du sens général , si le ré- 
dacteur n’eût pris la précaution de le faire suivre d’un affixe qui 
pût indiquer clairement et nettement qu’il s’agissait de la splen- 
deur du prince lui-même, et non de celle des diadèmes. Du reste, 
le copte présente de nombreux exemples d’adjectifs munis des 
pronoms affixes, comme uecuiq, uflctuc, uectuor, beau, belle, 
beaux; uAueq, mamoc, mamut, bon, bonne, bons. 
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• Phrase a — lo. 

X” — NMT — MUT. 

Nous avons vu tout ce qu'il était possible de dire jusqu'à pré- 
sent sur la particule possessive , dont le sens est bien 

déterminé, tandis que la transcription en est encore problémati- 
que. Nous ne devons donc nous occuper maintenant <]ue du 
groupe <i— , dont il importe d'abord de reconnaitre les éléments. 
. Le pren)ier caractère, à la position près, a une telle analogie 
avec le signe hiéroglyphique et hiératique (Précis n* 71), 

qui a la valeur de l'articulation m, qu’il est naturel d'admettre 
provisoirement cette même valeur pour le signe démotique i — . 
Cette valeur étant confirmée |>ar l'explication de tons les groupes 
dans lesquels entre le signe — , il est certain que cette va- 

leur est rigoureuse; mais il n'est pas possible de le démontrer à 
priori. Le grou|ie que nous avons à étudier est donc composé des 
deux lettres mt, constituant un radical dont il nous importe main- 
tenant de déterminer la signification. 

Le copte nous offre deux mots qui ont certainement une grande 
analogie avec ce radical égyptien ; ce sont : môit (lkuit, m. , pluriel 
MiuiTuioTi), chemin, route; moeit (uosit, t.), d'où xiuosit, t. , 
et muoeiT, m. , conduire , guider, indiquer le chemin. 

Mto (uto, t. 6UT0, M. UTA, 6 UTA, B.), présence , aspect; d’bù 
vient l'adverbe composé unuro, uneuro, plus souvent, unuro 
BBOA, T. , devant, en face, en présence. 

C’est à ce second mot que je donne la préférence pour le com- 
parer au mot égyptien — , qui n’est probablement que la 
transcription rigoureuse du substantif uto, présence. Voyons donc 
si cette signification est convenable dans les différents passages 
où ce radical se pré.sente : d’abord, dans la phrase qui nous oc- 
cupe, il est tout naturel de rencontrer l'idée : resplendissant 
par sa présence, pour, à la présence resplendissante. Ligne 4 i 
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il est question des prêtres qui pénètrent dans les sanctuaires pour 
orner les statues des dieux. Cette idée est représentée par le 
groupe <ir-o , qui signiPie en présence ou présents dans. 

lâgne 1:2, le texte dit qii’Épipliane étant aile à Lycopolis (icofta- 
ytv^(uvo< iï xalei; Aûxuv icoXiv) le mot icetpoyiv(i|uv«( iî( est rendu par](c£^ — 
lui étant présent , et le mot grec w«piiey<yyo(x«i signifie être présent, 
aussi bien que s'approcher de. Ligne la, il s’agit d’envoyer des 
troupes et une flotte , et ligne i 4 et ligne 1 5 , de faire arriver l’inon- 
dation devant Lycopolis; le mot employé est, dans ces deux cas, 
K ir— , BRMTO , à la lettre, faire être présent, rendre présent, 
c'est-à-dire, envoyer. Ce sens est donc convenable dans tous les cas 
où le mot 4.^— , MT (uTo) est employé , et je ne pense |ias qu’il 
puisse y avoir de doute sur sa valeur et sa lecture. 

Nous voici enfin arrivés à la fin de la seconde phrase du décret, 
et cette phrase nous donne 

mxtôar i'ri.o btsto, matôar kpah netô, nb ntrii, hoolf nmto. 
Kn transcrivant ces mots err lettres coptes et en intercalant seu- 
lement des articles, des voyelles et des particules, nous aurions . 

Uatiuap npiROT er+cuieiTO, Üatuiap enajor u neqerio (pour 
iiu<|ei(OT), nmiB u Morapoi, uuioriq u nequro. 

Phrase à peu près copte et signifiant : Étant roi l’enfant illustre, 
roi après son père, seigneur des diadèmes, resplendissant par 
sa présence. 

Il V a donc accord complet entre cette phrase égyptienne et la 
phrase grecque corres|)Ondante. ^ ■ 


UGNE I. — lir PHRASE. 


Texte égyptien : ïrC'l 

Texte T7iV AlyuKrov KaTa<rm<rapi£vou xsità touç Oeouç 

JO 
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Le texte égyptien doit être scindé de lu manière suivante ; 

J uiL>3^ 'liiia.'Ud 

J\\. 

Il se transcrit en lettres coptes : erqn.'^q Kuopep wxpq u iinpxi 
u»*a:»q? 6T ij(THp)or, et se traduit : Le réparateur de l'Egypte, 
faisant sa sanctification par les largesses, donnant avec [>rofu- 
sion ce qui (est) aux dieux. 


Phrase 3. — i. 

‘loiJ.'Un — ETPPSr — OTqnïïiq. 

Tous les signes qui entrent clans cegroiqic nous sont déjà connus, 
sauf le cinquième, que le mauvais état de la pierre ne permet pas 
de lire en ce point. 

La première partie du mot dont nous nous occupons est le pro- 
nom relatif ,.^11 , F.T, cjue nous avons déjà reconnu pour la particule 
formative des participes. Le sens intime du premier groupe est 
donc renfermé tout entier sous les quatre signes qui le terminent, 
et dont heureusement plusieurs autres passages du décret nous 
fournis.sent la forme complète et indubitable. Examinons rapide- 
ment ces différents passages pour constater d'abord ejue le sens 
d’établir, de rétablir, que tout le monde s’est accordé à donner au 
groupe en question, est réellement le sens cpi'il comporte. 

Dans la phrase où nous sommes actuellement arrivés, l’expres- 
sion greeque correspondante, tôu tt,v AiyuctTov KaTaoTusajAtvoy , et la 
présence du nom demutique de l’Égypte, ne peuvent nous laisser 
aucun doute; il s’agit bien du rétablissement, de la réparation de 
l’Égypte; car uOisTOfiat et xafliomiu signifient : arranger, régler, mettre 
dans un meilleur état, rétablir une chose dans son ancien état, 
l’affermir, la consolider. 

Ligne 7 , nous trouvons, pour correspondre au grec, îvex« t« 

iepi x«Ta(rrr!o*a6oi ( pour rétablir les temples ), les mots égyptiens , 
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I xX /ii^U , dont le dernier représente indubita- 
blement l'idée les temples. l,e premier est doiic l’éqiiivalent de x«t«- 
ani'oaoSai, comme il l’était tout :i l’iieiire de xaTuoTr.oafiéïO'j , avec 
l’adjonction de la particule formative des participes 

A la li{»ne 19 , il s’agit du res|)cct, de la conlirmation des pré- 
rogatives des temples et de rÉgy|>te, Le grec porte iia«Trj>nxc* , il 
a conservé, et la phrase démotique qui concerne ce même fait 
se termine par : *1 2,/i ^// P l'IiiiO-'l^ , c’est-à-dire : il 

a rétabli convenablement selon la justice. Le sens rétablir est donc 
bien encore celui qu’il faut donner au groujH; I*1<.ii2-*1. 

A la ligne ai doit se trouver le texte égyptien correspondant à 
la phrase grecque suivante : -nït iiajuvouoiK oùt^ ul toî< Ttxvoi; 

ti( tôv âTocvTa j^ôvov , et nous lisons.. 

assurer la couronne à lui et à ses fils à toujours. Le sens assurer, 
établir, est bien celui qui convient. 

Enfin , dans les lignes 37 et 38, le décret parle de la panégyrie 
célébrée le 3o de mesori, jour de naissance d’Epiphane; le texte 
démotique porte: - Ji -LIcoo-^pO f. V'A'Uq 

Lxiii.à.iX ; (Je mesori le 3o, 

dans lequel est à célébrer le jour de naissance du roi, à cause de 
cela établir une panégyrie solennelle dans les temples. Ici encore 
notre groupe comporte bien le sens établir. 

Maintenant nous sommes à l’avance fixés sur le sens du mot , 
et nous ne le sommes pas moins sur son orthographe, qui nous 
eût échappé si le premier passage seul eût existé. Indubitablement 
ce groupe doit se lire ri>sr ou fpchf (40^19), et dans le premier 
passage où il se présente , etfpsf (er^nïiq). 

Si maintenant nous cherchions ce mot dans les lexiques coptes, . 
nous ne le trouverions pas, et nous serions obligés de nous en 
tenir au sens que lui impose le contexte des passages qui le ren- 
ferment. 

Mais toutes nos ressources pour arriver à l'analyse intime de ce 

groupe ne sont pas épuisées, ainsi qu’on va le voir. 

• 10. 
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La langue égyptienne était primitiveniont monosyllabique, coninie 
Champollion et Peyron n'ont pas hésité à le déclarer avec toute 
raison. Il est donc naturel pour un mot comme penser à 

priori qu’il est composé d'un radical et d’une des particules qui, 
dans la langue copte, forment les conqiosés les plus ordinaires. Or, 
une classe de composés assez nombreuse est celle qui se forme de 
radicaux que l’on fait précéder de qi , prendre, porter, ôter, en- 
lever. 

Nous |>oiirrions donc essayer cette décomposition du groupe 

IziixM ■ avec quebjue assurance, quand bien même rien de 
pins ne la motiverait : heureusement il n’en est pas ainsi. 

A la ligne 9 se présentent les mots: ^pl'foix-^^ , qui se 

rapportent à la suppression de l’impôt sur les vignes, sur les jai-- 
diiis, etc., etc.; et très-certainen)ent, ainsi que nous le verrons en 
temps et lieu, ces mots se traduisent: (il a ordonné) de faire la sup- 
jjressioii de leur payement. 

A la ligne 17, on lit : ......... .* 14. *1 t> par 

l’abolition des payements jusqu’à la restitution susdite ou dé- 
signée. 

Le sens de ces deux membres de phrase étant pleinement con- 
firmé par une analyse rigoureuse, ainsi qu’on le verra plus loin, 
nous pouvons admettre que le radical que nous y trouvons avec le 
sens de destruction, abolition, est précisément celui qui entre en 
composition avec l’articulation <i, dans les passages où il est 
i|uestion d’établissement , de rétablissement, de confirmation, si 
ce q initial peut comporter le sens d’enlever, de supprimer. 
.Notre analyse et nos hypothèses se résument donc en ceci : le 
' mot , renr (ri^iq) doit signifier destruction , suppression, 

abolition; le mot 1<ux.M , signifiant rétablir, doit avoir lit- 
téralement le sens : enlever, ôter la destruction, la suppression, 
et, par suite, c’est le signe isolé q, p, qui comporte le sens ôter, 
supprimer, enlever, emporter. 

Voyons maintenant si ces trois conclusions sont d’accord avec 
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les faits philologiques qu'il nous est possible de constater à l'aide 
des lexiques coptes. 

D’abord le mot psr, ou pchp (ncq , n^q), avec intercalation de 
voyelle ne s’y rencontre pas ; mais si nous nous rappelons que l’on 
trouve dans les textes coptes une foule de radicaux auxquels on 
ajoute paragogiqiienient, et sans en changer la valeur, un i| 
final , nous avons presque le droit d’admettre que ce fait, dont les 
grammairiens modernes ne peuvent pas se rendre compte (i), se 
présente dans notre mot , pchp; isolant alors le q final, 

il nous reste le mot peu, qui sur-le-champ s’explique à merveille. 

En effet , pôch (nut^u. t.) signifie frangere, rumpere, dividere , 
disrumpere, divisio,/ractio , et personne, j'e l'espère, ne contestera 
que ce sens est parfaitement convenabIe.il ne nous reste plus alors 
qu'à trouver l'explication du q initial pour avoir entièrement ana- 
lysé notre groupe. Or qi. t. b. m. si. t. b. q^i. t. m. bai. t. qei. t. 
signifient prendre, porter, enlever, ôter; qi. t. ablation, enlève- 
ment. Tout s'explique donc de la manière la plus naturelle, et le 
sens que l’examen matériel du texte nous a suggéré est pleinement 
confirmé par l’analyse grammaticale. 

En résumé, pôchf (n<ux*q) était l’orthographe et la prononcia- 
tion primitive du mot moderne pôch ( nu>ïi ),' ayant le sens de 
rupture, fraction, destruction, division, et ce mot, précédé du ra- 
dical qi, signifiant ôter, enlever, donnait un composé fipôchf 
( qinui:sq), ayant le sens de rétablir, réparer, confirmer, assurer, 
établir. Enfin , dans le passage dont nous nous occupons actuelle- 
ment, lemot ‘loil.'ljfu , KTFPCHF (eTqinu>:sq), est le participe 
rétablissant ou ayant rétabli , littéralement ayant ôté la destruc- 
tion , la division. 


(i) J'ai peine à croire à l'existence d'articulations ajoutées paragogiqiiement et sans 
raison i la fin d’un radical; il me semble beaucoup plus naturel de considérer les consoiioes 
finales comme des articulations purement essentielles, et que des modifications de prono«i> 
ciaüoo ont fait disparaître arec le temps. 
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Ce mot étant un dë ceux sur lesquels Salvoliiti s'est expliqué 
fort catégoriquement , voyons si l'analyse qu'il en donne supporte 
un examen sérieux ; et si nous parvenons à démontrer que cette 
analyse est absolument nulle et vaine, nous serons en droit de 
suspecter singulièrement la portée des assertions émises par Sal- 
volini relativement à l'écriture démotique, soit que ces assertions 
proviennent de son fait , soit qu'il les ait empruntées à d'autres. 

Je lis dans sa brochure intitulée : Campagne de Ramsès le Grand, 
page texte démotique de l'inscription de Rosette, qui fait 

« usage du même mot ceuiie pour exprimer (lig. iq) le îtaTeTnpDitry 
O (jt'e pro Ji»TtTn'p'ii«ï) soit (1. 7 ) le xaTaaTi{aa<rOai (pl. 1 1 , 46) du texte 
«grec, emploie comme déterminatif un signe {cf. le dernier du 
« groupe démotique précité, n° 46 ) qui ne me parait pas corre.s- 
« pondre à notre caractère hiéroglyphique, mais qui reparaît 
« toujours à la suite soit du mot ueu, manere, soit du mot k<xa, 
« durer, etc., etc. Nous aurons bientôt occasion de revenir sur 
« l'examen du mot csumb, soit tel qu'il est employé dans le texte 
* enchorial de Rosette, soit tel qu'on le rencontre dans les inscrip- 
< lions hiéroglyphiques. » 

Un peu plus loin, en eiTet^alvolini tient sa promesse, et revient sur 
ce groupe démotique. Après avoir admis que le signe *1 est, dans 
l'écriture démotique, l'équivalent de l'hiéroglyphe dont la 

forme hiératique est 0 > il avance que < ce signe démotique sert 

« constamment, dans les textes populaires, à la formation du verbe 
a transitif, telle que Champollion l'a indiquée pour les textes en ca- 
« ractères sacrés. Ainsi le mot un, manere (copte, idem, pl. Il, n” 84) 
« qu'on rencontre soit à la ligne 9 , soit à ligne ay, etc. ( I ), 

(1) Qu* ù(^i6e cet et cœttre, puisque ce lont U les deux seuls p*SMges où rr mol sr 
(irownle? Ce n’est pas tout : c’est ligne 17, -et non ligne 37, que se relrouTS ce même groupe 
et l'assertion de SaUoliui est tout à fait erronee, quand il dit que ce mot 1 4 M 3 : est traduit 
dans le ^ec par pisa». En efTet, dans le passage grec correspondant au pasaagc démoliqiie 
de la ligne p, qui contient le mot |iuur la première fois, un lit bien (lignes iSet iS] 

efogmli cl. .. , etc., xii lû» Cùuin rsW i«c 6«oi( iirl toû tratpèc aùnxi, |sswv te. 
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« et (|iie le grec traduit par (févn», prend la forme transitive cuu 
« (ib., n® 8(i) , lorsqu’il doit exprimer l’idée de consti- 

* tuer, iMfTaimÎModat, xaTa>rrtiiîo![x«vo« , etc. , du texte grec, aux lignes i, 
« 19, 7, etc.; de même, le mot ra, ou kô (copte, idem), placer, de- 
« vient CRA, faire placer, soit à la ligne 6 du texte hiéroglyphique, 
« soit à la ligne aG du texte démotiqiie(i), et toujours par le moyen 
« du même signe préformatif. » 

Voyous actuellement quelle est la série des conséquences pure- 
ment relatives à l’écriture déiiiotique, et qui découlent forcément 
de ces deux passages, tout courts qu’ils sont ; 1” se lit 

SMEN (cuoiio), le dernier signe étant un déterminatif sur le compte 
duquel Salvolini oublie de s’expliquer; 2° se lit men 

(ueu), le dernier signe étant encore le même déterminatif. 

Donc, 1“ le signe 1 est un s, et dans le même mot un signe im- 
prononçable. 


l) dune ici (Un» le grec de faire re^vicr, de maintenir ces impôts dAos leur con> 

dition première^ icpoeiTs^c (jtivctv cVst vrai. Mais le passage grec correspondant 

à U ligne 27 du texte domotique* sc trouve, lignes »8 et 29, con^u d'une façon toute diffé- 
rente. xsl tè h TOî< Upoi( T. X. 4*iasuT««c xsl tsc TtpÀÇ twv swTCTcXcspiivs» 

sic to ^siXix^ ^ffs{v« 0 v dOov(«»v, xsl ttuv suvrercXispiviuv tX icp^ rov SctYpsusp^ jtei^ps 

TÛv SÙTWV ^P^VMV. 

VoiU ccrt4*< deux sens bien di<uioctK ; une foî^, il sUgit de maintenir des impôts dans leur 
condition antérieure ; l’autre fois , il s'agit de les supprimer. Parce que ces deux idées sont 
rendues par la même expression égyptienne, il en faut •léressairement conclure que le mot 
cgypti«rn ne |)eut être qu'une seule fols la repn*M*iitâtioD fidèle de l'expression grecqu**. Dés 
lors, cliuisir sans motif l'une dt'S deux expr«*ssions différentes plutôt que l’autre devient 
impriuit lit . pour ne pas dire plus , et afTirincr que le mot est rendu les deux fois 

par le grec pévciv, devient inexact. 

(1) J'ai vainement fait tous mes efforts pour retrouver à la ligne a6 le groupe demotique 
SKA , qui. suivant Salvolini, doit s'y rencontrer, ayant pour initiale le signe . Il eôt été 
plus naturel de faire figurer ce groupe sur la planche annexée À in brochure dans laquelle 
il est cité en exemple, que de se contenter d’une citation faite de façon qu’un ne puisse la 
vérifier. En suivant une semblable méthode d'argumentation, on peut encourir des repro- 
ches très-graves que je m'abstiens de formuler. 



8<l TEXTE DÊMOTIQUE 

a' IjC signe 2— , qui est un i* tJans le nom de Ptolémée, de- 
vient ici un M (i). 

3“ I.e prétendu signe est un n. 

Et maintenant, quand il s'agira de lire le groupe indubitable 
qui nous représente le nom abrégé démotique du dieu Phtah, il 
faudra bien se décider à relrouver dans le signe le qei des 
Coptes, de sorte que le même signe *1 remplira, dans le même 
texte, trois rôles distincts : celui d’un s, celui d'un F, et enfin celui 
d’un déterminatif imprononçable. 

De plus, le signe 3- sera tantôt un p, tantôt un m. 

De plus, le signe ^il qui est un s dans les noms de Ptolémée, 
d'Arsinoé, de Philiniis, d’Aietus, de Diogènes, pourra, devra même 
•SC décomposer ailleurs en deux lettres, F., w. 

•le le demande, avec dépareilles conditions, quel est le lecteur 
égv'ptien qui eût pu se tirer, même avec du temps, de la lecture 
d’un grimoire aussi inextricablement embrouillé? 

Je dois ici m’attendre à une objection qui est plus sérieuse en 
apparence qu’en réalité ; mais, me dira-t-on, pourquoi vous refu- 
sez-vous à admettre une double, une triple valeur pour un seul et 
même signe, quand vous-même vous avez admis deux faits de 
ce genre ? A cela je répondrai que les faits que j’ai été forcé 
d'admettre, loin d’être semblables, sont tout à fait différents; 
car, dans la structure des mots, des radicaux, jamais un mênte 
signe ne cliangc de valeur; mais, quand il s'agit des articles, que 
la cütiiiaissance de la langue devait faire sauter immédiateinent'aox 
yeux du lecteur égyptien, par cela même que ces articles ne pou- 
vaient se confondre avec les mots qui les précédaient ou qui les 
suivaient, il a été possible de les représenter sans inconvénient par 


{i) It eat vrai que toutes les fois qu'il faut en faire un n au lieu <l"un p, pour plus de 
commodilé, l'auteur le modifie de telle sorte qu'ayant rérilcimnt U forme Q— , ce 
sigfu' devient , caractère analogue dès lors k un signe hiéraii(|uc è<]uivalent do 

rhiêroglyphe . C'est encore là un prf»cede cTesplicatiou que je m’alisliens de 

qualifier. 
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des signes déjà utilisés avec une autre valeur dans la peinture des 
radicaux. Voilà seulement ce que j’admets comme possible, je 
dirai plus, comme réel. 

Hors de cette exception, qui d’ailleurs n'a rien de choquant, je 
maintiens qu'un même signe doit conserver partout et toujours une 
même valeur. 

Je puis maintenant continuer mon analyse du texte démotique 
du décret de Rosette , et passer au mot qui suit le participe'loia.M./ii , 
erFPCUP (erqiiuu^), ayant rétabIL 


Phrase 3 — 2 . 

CMtJ'li: KMEB — ‘ KUep. 

La lecture de ce groupe et sa signification constante nous sont 
bien connues déjà; il nous offre le mot xmer, nom de l’Égypte. Si 
donc nous unissons ce mot à celui qui le précède , nous avons le 
membre de phrase , etfpchf khbr, qui, avec 

les voyelles supprimées , nous donne les mots coptes (erqimuriq 
KHuepfl) , le réparateur de l’Égypte, toO rh'> AiyvifTov xaTsam«a|*£vou, 
littéralement ; celui qui a fait disparaître, qui a ôté la destruction , 
la division de l’Égypte. La légitimité de cette traduction n’ayant 
pas besoin d’être démontrée plus amplement, je passe outre. 


Phrase 3 — 3. 

— ER — op. 

Le premier signe étant déjà bien connu pour l’équivalent de la 
voyelle b, cherchons la valeur du second. Ici, je l’avoue avec un 

I ■ 
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véritabte déplaisir, j'ai été obligé de deviner; mais, si la valeur que 
j'assigne au caractère ^ se trouve toujours bonne et con- 
venable sans aucune exception, j’espère que l'on nie pardonnera 
d’avoir adopté une lecture que l'instinct seul a pu me suggérer. Je 
crois fermement que le signe est constamment la reproduc- 
tion du signe hiéroglyphique l’œil , en tant que celui-ci 

représente l’idée faire, parce que le nom égyptien de l’œil, suivant 
Plutarque, était iri (ipi) , et que ce mot signifiait aussi faire, comme 
le verbe moderne oipe des textes coptes (i); j’attribue donc au 
signe la valeur a, er (p, op, pour oipej.Voyons maintenant si 

ies nombreux passages du décret de Rosette où ce signe se présente, 
se prêtent à cette explication , ou plutôt s’ils la confirment pleine- 
ment, comme je le crois. 

D'abord, dans la meme ligne i, je trouve les deux groujies 
et ,qui ne diOÎTent que par la présence du signe 

dans le second. D'un autre côté, il est bien certain que la parti- 
cule est le pronom relatif et piéformatif des adjectifs et des 
participes; il y a donc un verbe radical caché dans le mot v'i.l/s . 
Nous allons voir que ce radical est nécessairement représenté tout 
entier par le signe . 

Nous venons d’étudier le radical (ramaq), qui signifie 

abolition, suppression, à propos du mot établir, rétablir, 

(qinui^q). Or, ligne y, nous lisons : f p l'1<n a.'' — >.*1^^ , 

TAi'E N RPCHF EPT (vAcrro.. tipnui^q on+), il a ordonné de faire 

l'abolition du payement, de supprimer le j)ayeinent. Le sens faire 
pour le signe ^ est donc le seul sens convenable. Ligne 1 1 , 
nous trouvons , x h ta phpf (u upTA nizAnq) l 


(i) Je li» daus Salvolini {Camp, de Ktunsè* le Crernd» pag. 7 ?, note): • Il f’<l curienx dè 
ooinparer cvt emploi de rceii pour exprimer le verLf* ipt uvtic )« mot 'égyptien que Plu- 
tarqiie {de 1$. et Os., 3^5} nous apprend «'ivuirVu la »ig:tiKc<tlioii de <eü : au rfslc, unir 
variante du Rituel funéraire de Turin m*a offert k mot ipi, employé nu^si pour expriiDec 
1 idée oeil. » 
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en faisant donation de la justice. Ligne la, l’idée envoyer est ren- 
due par < ; le mot mto , < f:- , que nous connaissons 

déjà, signifie présence, etEtiMTO, faire la présence; c’est évidem- 
ment l’équivalent d’envoyer. 

Un exemple décisif, qui prouve que le caractère ^ constitue 
à lui seul un radical, est celui que l'on rencontre ligne rS, où le 
groupe (er) est suivi d’un snhstantif composé, et accompa- 

gné des indices du pluriel I t-JJ p O i. ; ce groupe joue donc 
cette fois le rôle du participe présent : faisant. Ligne 22, le verb»' 
grec itraJwiv est rendu par lï.l/U)c\ . Ce groupe se transcrit eboi ai, 
et signifie littéralement faire augmentation. 

Enlin, ligne 2 ^, nous trouvons le groupe I Z” .moiek.sto 

(uoiepcumiTo), qui doit comporter le sens : on illustrera , on célé- 
brera , on honorera ; et , en effet , il se déconi pose en moi (uoi), par- 
ticule désidérative, sa (oipe), faire, .et cto (cujoito), illustration, 
honneur, louange. 

Je ne multiplierai pas les exemples de l’emploi de ce signe ^ 
avec le sens faire ; et toutes les fois qu’il se présentera isolé, je lui 
conserverai ce même sens, qu’il ne me paraît pas possible de révo- 
quer en doute. Quant à la transcription eh, j’ai dit que le signe 
(iéniotique était une dégénérescence de l’hiéroglyphe l’iril , qui 
se prononçait er, ir, i, et qui représentait l’idée faire. J’adopte donc 
sans hésitation ectte même transcription pour notre signe démo- 
tique, et nous verrons que nulle part cette transcription ne don- 
nera lieu à la moindre difliculté. 

Ceci posé , il est clair que notre groupe doit se lire er , et doit 
se rendre par faisant. 


II. 
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Phrase 3 — 4- 

— OOJKF — OTOSpoq. 

Commençons par fixer la lecture de ce groupe. La première lettre 
est une voyelle vague , la deuxième se montre ici pour la première 
fois : cherchons donc à la déterminer d'une manière précise. Trois 
noms propres nous offrent cette lettre : ce sont le nom de Qéo- 
pâtre, % ,tiré du papyrus38.a. de Berlin; celui de 

Bérénice, ,tiré d’un papyrus de Turin (Young, 

Dict., p. 3a), et enfin celui d'Aiitimachus, , 

tiré du papyrus Casati. 

Jusqu'ici donc la lettre en question représente le kappa et le 
chi des Grecs. Le nom Petechonsis, qui signifie évidemment celui 
qui appartient au dieu Chons, est écrit T* I u et Psencbonsis, 
ou le fils de Chons, est écrit f.x. U- . 11 n'est pas douteux que 
la sigle qui représentait le nom du dieu Chons est f, U- • C’est 
l’analogue des sigles d’Anton, f. v.;deRa, f.'IdePhtah. 
Leïigne X- est donc l’initiale du nom démotique du dieu Chons. 
Or, si nous cherchons la signification de ce nom , nous trouvons 
dans le copte les motsKONC (troue, t. xomc. n.),confodere, mactare, 
immolare ; violentia, vis, injuria ; le dieu Chons, l’Hercule égyp- 
tien, et Icfilsainé d’Amon , était donc le dieu de la violence. 

Nous n’avons pas encore de raison pour lire la lettre démotique 

X. , K plutôt que nj (i); mais si maintenant nous remarquons 
(ce que l’analyse nous démontre de reste) que toujours lex copte est 
représenté par la lettre démotique X- > dans le texte du décret de 
Rosette, comme dans les mots \XX3-\ , nprdii, les bienfaits ré- 
pandus, de nepx ou <i>opx, dividere; ftliJ-è-, djadjiou, les enne- 
mis, de XAxe, inimicus, etc., etc. , nous pourrons en toute sûreté don- 
ner ici la même valeur à ccttelettre, que nous transcrirons par uj(x). 


(,i) Le noia hfcêrm,'1y|>hique de Chom sVerit ^ , et $c Ut chon$ plutôt c|iic kons. 
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Le troisième signe est un r , et le dernier un r (q). Nous avons 
donc, en définitive, le mot odjrf, qu’il s’agit maintenant d’expli- 
quer. Et d’abord, si nous remarquons que, dans la même ligne, 
nous retrouvons un peu plus loin les mots 1 qui 

se transcrivent etr odjr rô? (arep oroxp pttii*), dans lesquels notre 
groupe se représente , mais dépouillé de la lettre finale f (qj , nous 
serons en droit de conclure que celle-ci n’est qu’un pronom afHxe 
de la 3* personne singulier masculin, et que, par conséquent, le 
radical, dont il faut trouver le sens, doit probablement être réduit 
aux trois seuls caractères odjr (oxp). Nous ]>ouvons actuellement 
faire usage des lexiques coptes, en ne perdant pas de vue que le p 
final peut être ici encore une deceslettres prétendues paragogiques, 
et dans lesquelles je crois qu'il est plus sage de ne voir que des 
articulations, d’abord essentielles, et que les radicaux primitifs ont 
perdues en vieillissant. Or, le mot copte ouodj(otos), signifie : sanus 
esse, bene valere; punis, sanus, salvus, aussi bien au propre qu’au 
figuré, puisque de oudjxi (oyxai. t. m. oyxoi. b.), qui signifie salus, 
se sont formés avec les particules coptes privative at et abstrac- 
tive uoT, les mots atoudjai (atotxai. t.), penlite vivens, et meta- 
TolfcDJAi (ueTATorxAi), vita dissoluta, luxuria, jactura salutis. 

Le mot oDj, oddj , et avec un r paragogique, odjr , oudjr , u donc 
nécessairement le sens de pureté, de sainteté, de salut, de régula- 
rité, et notre double groupe démotique ,ER0ÜDJRF 

doit se traduire littéralement fiar : faisant sa pureté, sa sainteté, 
son salut; nous devons précisément trouver sous cette expres- 
sion l'équivalent du grec iùs<€aù;. J'ai cité dans la même ligne kts 
mots Ipl-^l , etf.r oudjre hô.® pah n nfi, 

qui, avec le sens que nous venons d’adopter, nous donuent : faisant 
ou ayant fait la pureté, la sainteté, la régularité ellc-niêmc.^ pour 
la vie des hommes; or le grec dit précisément en ce jMjint : toù -riv 
Tfiv crv6p«âffuv iravopflwMtvTOî. On conviendra qu’il est difficile de 
trouver entre les expressions égyptiennes et les expressions grec- 
ques des deux passages, un accord plus complet et plus décisif II 
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demeure donc à peu près démontré que le groupe dont nous ve- 
nons de nous occuper se lit : oudjrp (o^-oxoïpeq), et signifie sa 
sanctification, son salut. En outre, la lecture de ce groupe nous 
fournit un argument de plus en faveur de la valeur x accordée au 
caractère déniutique JL . 


Phrase 3 — 5. 

J — M U. 

Nous retrouvons ici la proposition égyptienne h (u), dont nous 
nous sommes longuement occupés déjà, en analysant la première 
phrase, et qui comporte, comme la préposition copte correspon- 
dante îM, les sens différents, in, à, ah, ob,proptèr, cùm, entre les- 
quels nous pouvons choisir. 

Phrase 3 — 6. 

— NPRDJl — unepxi. , 

De même que le mot I jfitt ^X. , ntroii , les coiffures royales 

(phrase a — 8), celui que nous avons à analyser comporte les in- 
dices du pluriel , c'est-à-dire le signe t , n , initi.il , et le signe i 
final : en les enlevant, il nous reste un groupe de trois lettres à 
étudier. Ces trois lettres sont : la première un p, la deuxième un R, 
comme nous allons le reconnaître , et la troisième un x , que 
l'étude du mot nous a donné un peu plus haut l'occasion 

de déterminer. Il faut, avant d'aller plus loin , constater aussi bien 
que faire se pourra , que le second signe /s est un r. Malheu- 
reusement, je n'aj pu le rencontrer dans aucun nom propre, et ce 
n’est que par l'explication des mots dans lesquels ce caractère se 
pré.sente qu’il est possible d’en découv'rir la valeur. Je sens bien 
que ce qui est une démonstration pour moi , qui ai étudié à fond , 
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et avec persévérance, le texte entier du décret démotique de Ro- 
sette, pourra paraitre une simple hypothèse à ceux qui veulent que 
la valeur d'un caractère leur soit démontrée à priori, indépendam- 
ment de toute interprétation de mots autres que des noms propres. 
.Mais à ceux-là je dirai que c’est précisément la disette de noms 
propres démotiques, dans lesquels tous les caractères employés 
dans les textes seraient probablement bien loin de se pré- 
.senter, qui a rendu fort diflicile le déchiffrement de l'écriture 
démotique, et que, si toutes les lettres eussent été bien fixées à l’a- 
vance par leur intercalation dans des noms propres, il n’y eût pas 
eu grand mérite à lire cette écriture. Toutes les ressources fournies 
par l’étude des noms propres une fois épuisées , il a bien fallu cher- 
cher à deviner, mais à deviner juste. Dès-lors, il me semble que le 
résultat désiré est atteint lorsqu’une valeur, une fois adoptée , est 
appliquée partout avec succès, sans aucune exception. Je le répète 
donc, je ne pourrai quelquefois donner, comme ici, d’autre 
démonstration de la régularité des transcriptions adoptées par moi, 
que l’emploi des mêmes caractères dans des mots dont le sens sera 
certain ; mais, à mesure que le lecteur avancera, en se laissant guider 
dans l’étude de l’écriture démotique, j’espère qu’il reconnaîtra que 
'je n’ai jamais rien livré à l’imagination , et , ce que je lui donne 
comme démontré devant toujours l’être surabondamment à poste~ 
riori, il finira, je l’espère aussi, par renoncer à une défiance bien 
naturelle, j’en conviens, mais qu’il ne trouvera justifiée nulle 
|>art. 


A 


Je reviens aux mots qui m’ont fourni la valeur du signe ^ . 

la ligne 4 doit se présenter sous les groupes , 


l’équivalent du grec icpo; tw oTo>i»|jiày tSv »«ùv, c’est-à-dire de : pour 


l’habillementdes dieux (dans le sens de l’action d’habiller les dieux); 


or, le radical , que nous connaissons déjà , signihe faire, ac- 
complir. Le dernier groupe se compose de la parti- 

cule de flexion u , de, et du groupe symbolique représentant l’idée 
dieux. Dès lors, l'idée : habillement, action d’habiller, est cachée 
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nécessairement sons le groupe , dont l'analyse défi- 

nitive viendra plus tard, mais dans lequel Je retrouve le mot npo-, 
qui n’est autre chose que le mot menipliitique (|>opK,<)NupK, signifiant 
vélum navis, vestis eremiticœ spccies, pallium , tunica. Voilà donc 
un premier mot où le signe cherché peut avoir la valeur a. Passons 
en revue les autres mots où ce caractère se présente. 

A la ligne i4, on lit les mots suivants, qui ne sont pas reproduits 
dans le texte grec y* ; par bon- 

heur ces mots, quisont ducopteàpeu près pur, nous donnent la phrase 

EPTM PMITll (pour MITt) N PRO TfFT N MATOAR (oOTtOU UlUITAT H npto 

MoqT (u) iiAT(UAp), pour attacher un frein à la bouche gracieuse du 
roi. C'est bien à la bouche qu'on attache un frein, donc le groupe 
doit nous donner le mot égyptien image de cette 
idée : or, dans ce groupe, tous les signes nous sont connus, hormis 
le second , et, en faisant un a de ce second signe, nous avons les 
rnotsii npuj iiqr, qui tous les trois sont coptes, et signifient à la 
lettre : dans la bouche gracieuse. Puisque le mot p<u, avec ses va- 
riantes dues à l'influence des dialectes, est le seul qui, en copte, 
signifie bouche, il y a plus qu'une présomption en faveur de la lec- 
ture unptu, du groupe où se trouve le signe ^ : la valeur que je 
lui ai donnée est donc satisfaisante dans ce passage. 

Enfin , à la ligne i6, l'idée les opposants est rendue par nrkei , 
* ce qui, en copte, veut dire : ceux refusants, ceux se détour- 
nant de. 

Je crois ma lecture snflisaminent justifiée, et je passe outre. 

IjC mot en question se lit donc prdj (npx) , et il s'agit actuelle- 
ment de découvrir sa signification , puis de montrer qu'à l'aide du 
copte , cette signification est rigoureuse. Voyons donc quels sont 
les différents passages du décret où il se rencontre. 

A la ligne 3, l'idée dieux évergètes est rendue par 
il est vrai que le groupe symbolique dieux et l'article pluriel ^ 
ont disparu ; mais leur restitution est pleinement justifiée dans 
la même ligne par la présence des mots Bérénice l'Évergète , 
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< ; dans ce cas , le qualificatif évergète doit 

être au féminin , et, en effet, il est suivi de l’article féminin < , t, 
et précédé de la voyelle vague i , a , e , o. Ici , je ne puis me 
dispenser de signaler une coincidence qui n’est peut-être que for- 
tuite, et qui cependant a bien pu, pour les Égyptiens, justifier le 
choix du mot perdj (npx) pour représenter l’expression grecque 
tiepY<Tiic, «ùepyiT%{ : les mots Bérénice l’Évergète, tels qu'ils sont écrits 
en caractères démotiques, devaient se prononcer berenike eperdjit ; 
or, de là à Bcptvunn i tùtpfiTt; , il y avait certainement bien près , et 
je ne pense pas qu’une assonance aussi complète ait pu être l’effet 
d’un simple hasard. Quoi qu'il en soit, iûipYin< signifie bienfaisant, 
et la même idée doit être représentée par le mot < 2. l. ; 

donc , le radical doit représenter forcément l’idée bienfait 

ou être bienfaisant. Poursuivons. 

A la ligne 6, la pensée grecque ri ^cpô; toù( 6ii>ù( (ùipytTuiwt iia- 
xti'pmo; est rendue par , littéralement : bienfaisant 

à l’égard des dieux. 

A la ligne ao, nous devons trouver la contrepartie du grec ; I]r*>v 
ileaû (ùtpyiTiitoû iv tdÎ( àvT|'iuiu[otv ti( Tôj 6itov diavoiav , et nous lisons en 
effet, I Ipl P -*»i i-iyr , ce qui doit signifier, au- 

tant qu’on peut en juger, indépendamment de la valeur du premier 
groupe : agissant ou pensant en dieu bienfaisant envers les dieux. 

Enfin , la ligne aa contient de nouveau la mention des dieux Éver- 
gètes, et ce sont les groupes ('\ qui la four- 

nissent. 

Il ne saurait donc être douteux un seul instant que le mot prdji 
( nepxi) signifie : bienfaisant; qu’il faisait au féminin epbrujit 
onepxiT), et, au pluriel, nprdjiou (uonepsiov); enfin, que ce mot 
était un adjectif formé d'un radical perdj (nepx), signifiant bienfait, 
et que nous trouvons au pluriel ( , unepxi), dans la 

troisième phrase du texte démotique du décret de Rosette. 

Reste enfin à justifier cette signification du mot perdj et de son 
dérivé perdji , à l’aide de la langue copte. 

I a 
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I .es mots PBRCH, porch, fordj, fbrch (napü«, np^s, niup^, T. b. 4>opx, 
4>ep:s, M.), signifient : extendere, expandere, amplificare, aubère. 

l/es mots PERDJ, PÔRDJ, FERDJ, FORDJ (npx, OHpx, nuipv, T. 4>Op.x, 
<t>opx, <t>(upx, M.), signifient '.dividere, j^omne; et Peyron (I/exique. 
P 170) cite, pour ce mot, la valeur extendere se, significatione 
petitâ à nu>p;!i , ajoute-t-il. Pour ma part , je n’hésite pas à consi- 
dérer ces deux mots comme constituant un seul et même radical; 
en effet, les deux lettres ïs et x se remplacent aisément l'une par 
l’autre, dans les dialectes coptes, comme, par exemple, pour le mot 
thébain ^üuhmo, huit, qui se trouve écrit xuHue dans le dialecte 
haschmourique. Je ne fais donc pas de différence entre les mots ntup;» 
et noipx : d’ailleurs, n’y a-t-il pas une liaison évidente entre les 
idées expandere et dividere, entre partager et répandre.^ En ré- 
sumé, le mot égyptien 2. , PERDJ, signifie bienfait, et le mot 
PKRDJi, bienfaiteur, en ce sens que celui qui accorde des bienfaits, 
les répand; enfin, ces mots avaient une analogie réelle avec notre 
mot profusion. 


Phrase 3 




ÔDJBCHF ? — u>xe:»(| ? 


Ce groupe est un de ceux sur le compte desquels j'aurai malheu- 
reusement bien peu de chose à dire; mais j’ai du moins la conso- 
lation de pouvoir affirmer que cela tient autant à l’incorrection du 
texte lui-même qu’à toute autre cause. Cinq fois ce groujpe se pré- 
sente dans le décret de Rosette, et cinq fois il est écrit d’une ma- 
nière entièrement différente. Il n’est donc pas possible de discerner 
quelle est la bonne, et dès-lors je me trouve réduit à proposer de 
simples hypothèses. y 

Dans le passage qui nous occupe, le mot est écrit /LjxJ ■ 

Dans la ligne G, après les mots f. î, Til , qui se 

lisent ETRA > ETo o{siris), ayant rétabli, vengé son père Osiris, 
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viennent les mots 1 fC'l p (ij.^2. xl . qui correspondent 
au grec tx Trpôç toù; 9ioù; eùefytTucfiî iixxiîfuvo;. Or, dans la phrase égyp- 
tienne, il nous est facile de distinguer de suite le groupe |o.<Z , 
PEHOJi , bienfaisant, que nous connaissons déjà; le groupe symbo- 
lique î.rC'i , signiüant : les dieux ; le mut , ma, à l’endroit 

de, à l’égard de; reste donc le groupe \ - , qui représen- 

terait le mot grec •îixxtîgrv'iç, si l’égyptien était la traduction mot à 
mot du grec, ou réciproquement. Quant à la particule qui précède 
le mot , son véritable rôle dans ce passage nous sera clai- 

rement montré par le commencement de la phrase elle-même. Le 
rapprochement des mots et ne permet guère 

de voir, dans le premier groupe, que celui qui accompagne le même 
mot , de la première phrase, en se présentant cette fois 

sous la forme 

Dans la ligne i8, il est question des dons attribués à Apis, à 
Mnévis, et autres animaux sacrés de l’Égypte, et il y est dit: 

y (r\ft. , N'ÔER NECHNE NECHNE 

ÔFTA ODJECHE. Nous reconnaîtrons que ce passage se traduit par : 
de tout autant que les choses exigées, les choses exigées, il a assi- 
gné la donation ; puis vient le même mot qui nous occupe, écrit 

cette fois ■ Un fâcheux hasard a voulu que l’inscrip- 

tion fût mutilée en ce point, et, par con.séquent, il n’est pas pos- 
sible de se fier à cette forme du mot en question. 

A la ligne ao,la phrase grecque(lignes 34, 35), «x^v 8toO «OtpyeTixoù h 
Toî« oiv7[xoj[aiv fi« ràj 6eîov Jixvoixv, est rendue par la phrase égyptienne 
suivante, dans laquelle une étrange fatalité a encore fait mutiler le 
point où se trouve le mot cherché ; 

la fin se traduit immédiatement: dieu bienfaisant à l'égard des 
dieux. Donc le groupe remplace les mots grecs îxmv 

îixTOixv. Il y a une assez grande distance entre le signe , e et 
le mot Peut-être donc une lettre telle que ^ , r, a-t-elle 

disparu. Quoi qu'il en soit, nous avons encore ici une nouvelle 
forme du groupe cherché. 

tu. 
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Enfin , ligne ai, an point où nous devrions trouver l’équivalent 
de la formule grecque oîYaSî. nous lisons les mots 1iti£1 u ou 
(Hj xf]io , dont le dernier doit corres- 

pondre au grec ■nîj^r,. Cette fois, la pierre n’est pas mutilée, et 
la forme du mot est bien o . Le mot est donc 

un substantif singulier masculin, puis^ju’il est précédé de l’article 
n; mais on voit que le cinquième passage nous présente une 
cinquième forme du mot en question. Quant au sens du groupe, 
il est à peu près fixé par l’étude de ces cinq passages, et il doit 
être l’image de l’idée : être bienfaisant, accorder des bienfaits, se 
bien conduire à l’égard de quelqu’un, se montrer généreux, bien 
disposé à l’égard de quelqu’un. Dire plus sur la valeur de ce mot 
ne serait pas prudent; je m’abstiendrai donc de rien préciser, et 
je me bornerai à reconnaître la valeur alphabétique de ceux de 
ses éléments dont la forme n’est pas douteuse. 

Le premier signe ne se présente pas fréquemment dans le texte 
déinotique du décret de Rosette, et dans les autres textes démo- 
tiques connus , aucun nom propre ne le contient. Cette première 
ressource nous manque donc pour en déterminer la valeur. 

Nous trouvons plusieurs fois le mot grec «àHvo6îo<, rendu par 
le groupe , qui est évidemment la reproduction du 

groupe hiéroglyphique Y > ayant la même signification. 

Or, Champollion et Salvolini (Anal., n* aai) ont démontré que le 
signe ^ , symbole de la vie, n’était autre chose que l’ini- 

• tiale u> du mot uiuz, uwjj) , la vie, î c’est donc un u>. 

Le signe démotique ^ correspondant, devant avoir exacte- 
ment la même valeur, il est tout naturel d’y voir aussi un eu. 

Cherchons maintenant si cette valeur es't applicable aux mots 
dans lesquels cette lettre se présente. I.,e groupe ’ 

pouvant, par suite de son analogie avec un groupe hiéroglyphique, 
être considéré à priori comme symbolique par ceux qui cher- 
chent de prédilection l’élément symbolique, j’aime mieux attendre 
qu’il ait été démontré que ce groupe se lit très-nettement et très- 
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phonétiquement i>our m’en servir. J'aurai donc recours à d'autres 
exemples. 

A la ligne ifi, nous lisons , après la mention de la victoire d’Orus 
et de Thoout, . 

J-dJDpi 

ODÔT NODBKOUI ETAAF PÀI EPKHÔDJ N THTHOD NRKEl. 

(OTXOT UlOTBflOVI 6TAAq nAI flnljtUXO H TAETAZCrr HflpiKei) 

lia détruit les rebelles, rassemblés en multitude pour comprimer 
dans les troubles les opposants. Ce sens est trop naturel pour qu’il 
n'y ait pas tout lieu de croire que les mots <1 1 , oüot (otutt), 
il a détruit , et , epkhodj (en^u>xe), pour compri- 

mer, sont légitimement lus et transcrits. Dès-lors la valeur ui , 
assignée au caractère *1 , peut être admise comme plus que pro- 
bable. Je m’en tiendrai donc à ces exemples, qui me paraissent 
sufHsants. 

Remarquons de plus que, dans le manuscrit de Leyde, à trans- 
criptions grecques, le caractère T est transcrit u> comme le 
caractère , dans lequel nous avons eu déjà l'occasion de re- 
connaître l'ensemble de deux caractères, l’un hiéroglyphique — •— , 
ayant la valeur o, et l’autre Z-i , purement déinotique, et se 
lisant A, ce qui constitue une lettre double oa, ayant la valeur de 
l’tu. Il est donc fort probable que le signe . T , ayant la 
même valeur ui, doit se décomposer de la même manière; et que 
le signe supérieur étant l’o hiéroglyphique , le signe 

inférieur est encore un a ou plutôt un o , dont la jonction au 
premier constitue une voyelle longue tu. Ceci vient à l’appui de la 
lecture o, que nous a fournie l’analyse des mots significatifs extraits 
du décret de Rosette. 

I.ia première lettre de notre mot est donc un o long; la deuxième 
nous est bien connue déjà, c’est la djandjia (x); quant aux deux 
dernières, les singulières variantes quelles présentent ne permet- 
leiii pas de leur assigner formellement une valeur. Toutefois, il ne 
peut y avoir d'incertitude pour la troisième qu’entre un e et un m. 


Digitized by Google 



*)4 TEXTE DÉMOTigilE 

Peut-être, enfin , la dernière est-elle une s ou un ch (c ou s). Nous 
aurions donc un gi’oupe ioshc, u)siiïi ou u>xuc, u»xuîh, auquel je 
ne saurais assimiler avec certitude aucun mot copte moderne. 

Comme il est, du reste, de mon devoir de mentionner toutes les 
hypothèses que j'ai examinées successivement dans le cas où , 
comme cette ibis, la signification d’un mot restait douteuse, ainsi 
que sa véritable lecture, j’ajouterai que j'ai quelquefois pensé que 
le mot en question pourrait bien être un composé de ô, oi (u>, 
oi), être, et de djôch, djoch, njECH (suj^, xox«, fundere, ef~ 
fundere, emittere, dijfnndere ; effusio , diffusio. Dans ce cas, le vrai 
sens de notre groupe serait en rapport intime avec celui du mot 
I , NPBDJi (wnepsi), les distributions, les profusions, 

et , par exten.sion , les bienfaits. 

Je n'insisterai pas plus longtemps sur une analyse que je ne me suis 
décidé à présenter qu’en désespoir de cause, et afin de prouver que 
je n’ai jamais abandonné un mot sans chercher, par tous les moyens 
possibles, à me rendre maitre du sens qu'il renfermait. 

Jepense,du reste, qu’ici le groupe en question est accompagné du 
pronom pcrsonnelaffixede la troisième personne masculin singulier 
P (q), qui indique que le mot / i jji , ôdjkch (losesi), se rapporte 
à Ptolémée, comme s’y rapportait également le mot ,moouf 

(u<ooTq), resplendissant, (juc nous avons analysé un peu plus haut. 
Ce qui prouve d’ailleurs que ce q final est un pronom, c’est que^ _ 
dans les passages des lignes ao, 21 , cet aflixe ne se représente plus. 


Phrase 3 — 8. 

_^’ji — et «T. 

Nous avons lu déjà deux fois cetle particule, <pii n’est autre 
chose que le pronom relatif qui, que (phrase 2 — 3, phrase 3 — 1 ) 
et nous l’avons trouvée servant de [irélbrmative à des participes ^ 
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comme dans les mots (ZJn , ETSTO (eTcoaiTo), illustre , et _ 
1 , ETFPCHP (erqinujïjq) , réparateur, ayant réparé. En 

copte, le même pronom relatif se montre sous la forme et (ot), 
aussi bien que sous les autres formes e (e) et ente (uto), que 
nous retrouverons plus loin ; et il joue exactement le même rôle 
'que dans les textes égyptiens. 


Phrase 3 — g. 

— n[tkr]ou — h[thpJot, 

Nous voici arrivés à l’un des groupes les plus importants, en 
ce qu’il se présente sans cesse dans tous le textes démotiques , et 
que, par conséquent, sa signification ne peut être un seul instant 
douteuse. C'est bien l’image de l’idée Dieux au pluriel ; puisque le 
passage de la ligne ao, correspondant à la phrase grecque jyuv 9uC 
«iepytTixoù iv ir^xouan (i( tô Biîov jtiôvoixv, est rendu en égyptien par la 
phrase T I kI p ( fp-'Si , dans laquelle le groupe 

, les Dieux, est écrit à côté du groupe ,un Dieu. 

Cette dernière forme est donc bien celle du singulier, devant la- 
quelle , pour passer au pluriel , on a placé l'article ordinaire ^ , 
N (il), et après laquelle on a ajouté un signe final qui n'est plus 
l’i (les pluriels ordinaires. 

Cherchons, avant tout, a définir chacun des signes du groupe 
au pluriel, puisque, de sou analyse, résultera de toute nécessité 
celle du groupe singulier. Le premier caractère, je viens de le dire, 
est l’article pluriel i , n (uj ; cela est rendu manifeste par le 
passage que je viens de citer ; passons donc au second. Celui-ci , 
dans le texte du décret de Rosette, offre deux tracés différents : 
l’un tout h fait linéaire P' est celui que nous trouvons dans le 
passage présentement analysé; le second ^ se rencontre dans 
les lignes 3, 6, 8, 1 1 , i6, i8, aa (a fois). De ce que ce signe reçoit 
deux formes si distinctes , il y a quelque raison de croire, à priori. 
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qu’il n’est pas al]>habétique , mais bien symbolique. Ici le lecteur 
voudra bien se rappeler que, dans ma lettre à M. Guigniaut , tout 
en énonçant comme un principe à peu près absolu l'exclusion des 
symboles de l'écriture démotique ^ j’ai cependant admis que des 
idées essentiellement vulgaires, telles que celles de la divinité, par 
exemple, pourraient bien être représentées par de purs symboles. 
Il n’y a donc pas ici de ma part dérogation du principe que j’ai 
posé, ni concession au principe contraire que j’ai cru devoir com- 
battre. Nous employons des symboles dans notre écriture fran- 
çaise, tout alphabétique qu’elle est, lorsqu’il s’agit de peindre 
les idées les plus vulgaires; il a donc bien pu en être de même 
dans l'écriture populaire des Égyptiens. 

Voyons maintenant ce que c’est que le second signe du groupe 
démotique, les Dieux, ou le premier du groupe un Dieu, que nous 
avons trouvé dans la ligne ao. 

11 n’est pas possible de méconnaître, dans ce symbole adopté 
par l’écriture démotique, l’image hiéroglyphique la plus ordinaire 
des personnages divins, le déterminatif obligé de tous les noms 
phonétiques des Dieux, c’est-à-dire le personnage barbu, sans bras, 
assis les genoux élevés, et dans un état absolu de repos(voir dans le 
Précis de Champollion, la série des noms divins phonéti(|ues, n" Sq 
et suivants, et dans la grammaire, à la page 109); la forme hiéro- 
glyphique pure étant , la fornie linéaire est devenue ,ou 
et c’est évidemment là l’origine de notre signe démotique ^ 
ou ^ , qui, à proprement parler, n’est pas un caractère démo- 
tique, mais bien un des symboles hiéroglyphiques, que sa signi- 
fication a fait passer tout naturellement dans l’écriture démotique. 
Nous verrons plus loin qu’un autre symbole hiéroglyphique de la 
même idée Dieu s’est également introduit dans l’écriture popu- 
laire, et nous n’aurons pas sujet de nous en étonner, jjarce «ju’il est 
bien certain que, parmi les chrétiens qui ne connaissent pas la 
première lettre de l’alphabet, il n’y en a pas un cpii ne soit en état 
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de reconnaître, au premier coup d’œil, une croix au milieu d'une 
page entière d’écriture. 

£n définitive, ce signe étant un véritable symbole, il faut , de 
toute nécessité, suivant ma théorie, qu’il soit accompagné de l'in- 
dice caractéristique des signes de ce genre, et c’est ce qui ne 
manque pas d’arriver. Après l’image matérielle du personnage di- 
vin , vient immédiatement l’indice qui clôt et termine toutes les 
sigles représentatives des noms divins démotiques : cet indice est 
précisément le troisième caractère du groupe Dieux au pluriel, le 
second et dernier du groupe Dieu au singulier. Quant au quatrième 
et dernier signe, il est nécessairement alphabétique, et il faut en 
déterminer la valeur. D’abord, c’est une terminaison du pluriel; 
car la comparaison des deux groupes un Dieu et les Dieux, ex- 
traits du passage de la ligne ao , ne permet pas de conserver de 
doute à cet égard : reste à deviner quelle est cette terminaison. 

Remarquons d’abord que le tracé de ce caractère est loin d’être 
uniforme, ce qui tient vraisemblablement à ce que le graveur n’a- 
vait pas la moindre précaution à prendre dans la reproduction du 
groupe conventionnel représentant une idée aussi vulgaire que 
celle-ci ; les Dieux ; il eût contourné comme il l’eût voulu tous les 
signes phonétiques de ce groupe , qu’il n’en eût pas été moins com- 
pris de tout le monde. Une incorrection de tracé n’a donc rien cette 
fois qui puisse nous étonner. Or, si nous trouvons presque toujours 
le signe écrit exactement comme le 2— , v initial du nom Ptolé- 
mée, nous le trouvons aussi, ligne 2 , sous la forme exacte de la voyelle 
vague A, E, o, (i); il en est de même ligne 18 et ligne ao (3 fois). 
Il est donc possible que le signe régulier ^ ait été presque tou- 
jours remplacé par le signe de l’articulation p, X. , avec lequel il 
présente une assez grande analogie de forme. Du reste , la voyelle 
I ,ou, nous donne une terminaison copte du pluriel, tandis 

(i) Nou> verrons , en analysant la ligne aa , qu’une fois le graveur s'est laissé entraîner a 
écrire le même mol 1 1 lét , en y adaptant les Formes ordinaires du pluriel. 

|3 
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que P ne nous donne rien. Il n’y a donc pas à hésiter, et d’autant 
moins d’ailleurs, que, dans la ligne 3o, nous verrons l’idée : on Us 
mrûuZera, rendue par , moite (pour taüe) nod (uoi tat6 

mot), on dira à eux, on donnera le nom à eux, phrase dans laquelle 
le pronom personnel de la troisième personne du pluriel est préci- 
sément rendu par ce signe ^ , que je lis oc, et qui n’est que le 

même pronom de la langue copte. 

En résumé, le groupe en question se compose des signes du 
pluriel, I’n initial et le son ou tinal, qui encadrent le symbole Dieu, 
suivi de l’indice caractéristique de tous les symboles. 

Reste enfin à dire quelle était la prononciation de ce groupe. 
Or, ce problème, ainsi que je l’ai fait observer en m’occupant 
plus haut du nom grécisé Amonrasonter, a été résolu de la manière 
la plus heureuse par le savant A. Peyron, qui a nettement démon- 
tré que, chez les Égyptiens, l’idée Dieu était rendue par le mot 
TÈB (tmp). (i); c’est précisément le groupe que nous venons d’étu- 

(t) Peut *^tre cette valeur du mot THp cooduit^elle à une explication fort naturelle d'un 
passage d'une homélie de saint Schenouti, que ChampoUion a extrait du Catah^ de Zoëga 
(n^ cxciv, pag. 4^6 et 4 ^ 7 )i pour le citer dans son Précis du s/stème hiérogfyphique (i*** 

édition, p. 96 et 97). Voici ce passage : 6MTU>M ueucOO? UM MOTeM UUOreiOOre 
\ t \ 

THpoT MAI orerij^iu^e mat. 

ChampoUion le traduit ainsi : • Que sont les crocodiles et tous les animaux aquatiques 
que vous adorez? • Mois cette traduction n'est pas sunisamment exacte, et le texte copte 
signifie trés^probablement : 

• D'où viennent les erticodiles et les habitants des eaux, ces dieux que vous adorez? » 

•Si le mot THpOT voulait dire tous, je crois que sa vraie place ne serait pas après le 
\ ' 
le mol UUOT6IOOTO , mais bien avaut le mot OT^II , tandis que s'il comporte le sens 
dieuXf il ocaipe prècistrment la place que l’ordre logique de la phrase lui assigne. Voici un 
exemple que je trouve dans le Lexique copte de Pevrrxi, et qui semble me donner raison : 
Omnet domus est la traduction des mois coptes tlTHp 4 | MTC 3 ?AMHI , qui signifient litté- 

râlement la totalité des maisons; nous aurions dnn<‘ eu dans notre phrase : UM riTHp<| 
^ t \ 

vllTO NeTZM UUOT6IOOT6. Il SC peut que je me trompe; mais, jusqu’à plus ample 
informe, je regarderai ce passage comme confirmant l'opinion émise par le savant Peyron 
que* le mot égyptien THp signifiait proprement Dieu. 
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dier qui termine le nom démotique correspondant au nom grec 
Ajiovp«iiov9i!p. Donc, le groupe se pronontjait ter (thp) au singulier, 
et NTÈROU (uTHpor), ou ntèroue au pluriel. Il est, je pense, inutile 
d’ajouter que les désinences du pluriel or et oro sont très-fréquentes 
en copte pour les noms terminés par des consonnes. 

Ceci posé, nous avons la phrase égyptienne : 

ETFPCHF KMER, ER ODJRF M NPRDJI, ODJECHF ET NTÈROU. 

qui, représentée en lettres coptes, avec restitution des voyelles, 
des particules et des articles supprimés, nous donne la phrase 
suivante ; 

erqin«u:Nq Kuep , eipe noroxeipeq u uenepsi, euxe^sq ner m urupur, 
dans laquelle il n’est pas possible de méconnaître des mots à peu 
près coptes. Quant au sens de cette phrase, il est le suivant ; 

Le réparateur de l’Égypte, se sanctifiant par ses largesses, don- 
nant avec profusion ce qui appartient aux Dieux. 

Le grec dit simplement : to3 tAv AïyvnrTov xaTSsnKrajjdvou, xa'i T« »foç 
Toù< (ù 9 iêoS(. Il y a donc dans la phrase égyptienne un plus 
grand développement de l’idée essentiellement religieuse renfer- 
mée sous les mots rà nfiç mù( 6(où< iùoe6oS(. 


Ligne i — Phrase 4- 

Texte égyptien : 

- 1 ua-t - l£u pjj 

Texte grec : 

ÀvTtxxXuv vixtÿW()ou, ToS TÔv TÛv ontpciiiniiv ixor«ip6iiG»TO<, xu^iou vpia- 

XOVTOUTTipC^MV. 

Le texte égyptien doit être scindé de la manière suivante : 

I|JX _ 410 pj 

..luLA - 


Il se transcrit en lettres coptes : 


3 . 



lOO 


TFXTE DÈMOTIQCE 


un? ou UUA? MSSIOT, OTp osp peu Aï M MOI, nOVOTO >1 unpi, 

et se traduit littéralement : 

Au-dessus de ses ennemis, faisant la pureté elle-même pour la 
vie des hommes, l'excellent par les années. 


Phrase 4 — • • 

P — MP ou MMA? — un ou UUA? 

Ce groupe peut se lire de deux façons différentes, que nous al- 
lons examiner successivement. Le premier signe est sûrement un m, 
le second peut être un p, semblable à celui qui sert d’initiale à tous 
les noms propres, tels que Pétearpochrates , Pétéchonsis, etc. , etc. , 
mais avec l’appendice tangent qui se retrouve dans les mots à 
transcription grecque du manuscrit de Leyde. Nous aurions ainsi 
le mot MP (un); ce second signe peut encore être considéré comme 
complexe, et composé d’un m lié à une voyelle, telle que a, b, i ; 
dans ce second cas, nous aurions le mot mma (uua). Voyons le sens 
que nous fournit chacune de ces deux hypothèses. D’abord , dans 
l'un et l'autre cas la première lettre J , m, étant séparée par 
un assez grand intervalle du caractère qui la suit, il y a toute rai- 
son de croire qu’elle représente la préposition eh (u pour ïeu) in, 
en, dans. Si c'est la lettre p qui vient après, nous avons le mot 
EMPK (une), équivalent du mot copte urne, signifiant : supérieur, 
au-dessus. En effet, le mot urne se décompose clairement en u et 
ma, qui est le substantif féminin ne, ciel, muni de son article. En 
supprimant celui-ci, comme cela avait lieu d’habitude dans l’idiome 
égyptien, il reste une, et, d’après une règle grammaticale cons- 
tante, la particule u, se changeant en u devant le n, il reste enfin 
une, mot identique avec celui que nous fournit le texte démotique 
du décret de Rosette. 

Voyons maintenant ce que nous donne la seconde leçon. S’il 
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(allait lire emma (uua), nous aurions le sens ; au lieu de, en 
place de. 

Mais le mot ma , qui se présente fréquemment dans le texte dé- 
motique du décret de Rosette, affecte une forme différente, et I'm 
initial y est toujours relié à angle droit avec l’extrémité inférieure 
de la voyelle égyptienne 1 , comme dans le nom [(^U HU 
de la ligne a. Ün peut s’en assurer en étudiant le tracé de ce mot 
\j dans le texte des lignes 6, 7, 11, etc., etc. Or, cela n’a pas 
du tout lieu ici; la courbure de la lettre est telle qu’elle remonte 
ju.sfjue vers le sommet du trait vertical; c’est donc plutôt un P sem- 
blable à celui qui .sert d’article singulier masculin, mais, quand il 
est muni, comme dans le manuscrit de Leyde, de son appendice 
vertical et tangentiel. Je crois donc devoir considérer comme la 
vraie et la seule admissible , la leçon qui nous fournit le mot ëmpk 
(uiio). En effet , cê mot signifie supérieur, et c’est exactement le 
sens du mot grec OiwfTipou qu’il remplace. 

Je ne dois pas passer sous silence une objection que je prévois, 
et à laquelle , je l’avoue , je ne saurais que répondre. Nous verrons 
dans maints passages le mot , etpe (otiio), au-dessus, qui 

est un dérivé du même radical pe (ne), ciel, présenter ce radical 
écrit , tandis qu’ici le même mot serait rendu par sa seule 

articulation essentielle, représentée par un homophone du signe 
ordinaire • H y aurait doue là une excejition à la règle gé- 

nérale que je crois avoir reconnue, et qui veut qu’au même radical 
soient toujours attachés les mêmes signes. Je l’avoue, cette difficulté 
m’a longtemps arrêté, et ce n’est qu’après avoir cherché pour le 
groupe en (jiiestion une autre explication que celle qui se présente 
tout naturellement, quand on se borne à lire le mot qu’on a sous les 
yeux, que j’ai fini par revenir à cette explication, avec d’autant 
plus de confiance que le sens obtenu était précisément celui qu’il 
fallait obtenir. 
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Phrase 4 — 3. 

XJ- ^ NDJDJIOU — Mxtxior. 

Nous sommes en mesure de reconnaître que ce groupe doit être 
composé de la particule ^ , N, image du pronom possessif de 

la troisième personne , son , sa , ses , et d'un radical dont nous al Ions 
chercher la forme. 

I^es deux premières lettres sont deux djandjia (x), la troisième 
est un I , et la dernière nous est encore inconnue. Cherchons-en 
donc la valeur. 

Salvolini (Camp, de Ramsès le Grand, p. aa) admet que ce 
signe <•■''”** est le déterminatif générique des mots qui expriment 
une idée de méchanceté, ou de mépris, et il ajoute en note; 
a cf. , lig. i3, i5 et iG, le mot Meccuse , les impies, les rebelles, 
« grec âoteeî; , etc. ; — lig. 5, le mot xtxeoro,grec «Tiriaw; — lig. ii, 
« le mot noïiTopTp, désordre, ravage, trouble, grec, Torpo^ ; — et, 
« lig. i6, le mot qui correspond au grec xoxà, dommages. » 

Je commence, suivant mon habitude, par nier purement et sim- 
plement que ce signe soit un déterminatif, parce que je n’ai jamais 
pu en rencontrer que deux seulement dans le texte entier du décret 
de Rosette, à savoir : l’urœus qui accompagne le nom des coiffures 
royales , et la pierre qui suit le mot stèle. C’est donc pour moi 
une lettre comme toutes les autres, et une lettre toute phonétique, 
et qui se prononçait ou. Passons maintenant en revue les exemples 
cités par Salvolini , et nous verrons lequel a raison de lui ou de 
moi , lorsqu’il s’agit de la lecture des groupes , car nous ne pouvons 
évidemment avoir raison tous les deux. 

, Dans 1rs lignes i3, i5 et iG, le mot que Salvolini lit ueGuise, les 
impies, les rebelles, grec ecmëit;, est simplement le mot 
NioüBEoui, les rebelles. En copte, deouBE (otbo), contre, s’est formé 
le mot ETorBK (eroTBo), adversarius , et le mot TiouBK (+otsb), 
adversari , rcsisterey contradicere, contendere, pugnare, d’où enfin 


Digitized by Google 



DU DECRET DE ROSETTE. 


o3 


ETTiouBB (oT+orBe), cuiversarius , inimicus. On me permettra de 
préférer ma leçon, qui donne ce sens d’une manière parfaitement 
régulière, tandis que Salvoiini crée tout exprès pour le mot uectuBe 
le sens impie, rebelle, qu'il n’a jamais eu que dans son imagina- 
tion. En effet, sÔBE(cuiBe) signifie ludere, illudere, irridere, deri- 
dere, ridere , et, pris comme substantif, ce mot signifie irrisio , 
risus. Jamais, que je sache, il n’a voulu dire autre chose, et, 
l’on en conviendra, il y a singulièrement loin de là à l’idée : impie, 
rebelle. 

A la ligne i5, un des groiqies désignés par Salvoiini comme 
ayant la même valeur, est le suivant ; , que je 

lis NBTTOiiBEOU , et qui est précisément le mot copte ettioübe 
(oT+oTBe) au pluriel. 

- A la ligne 5, j’aurais vainement cherché le mot siseore, grec 
«TiicsXuv; il est clair qa’11 y a dans la note de Salvoiini une faute 
d'impression, et que c’est 'réellement la ligne i qu’il a voulu dési- 
gner; de plus, c’est précisément le groupe qui nous occupe qu’il 
avait en vue, et qu'il a lu à peu près. Ein effet, le mot djadji, djedji 
(xAxe, XXXI, xaxi) inimicus, hostis, fait au pluriel xixeer, xixeere 
et xixeoT, et c’est un pluriel de cette dernière forme que nous 
offre le groupe démotique dont nous nous occupons. Supposons 
<|ue xflxi soit muni de la terminaison ou, et nous aurons lettre 
pour lettre, notre mot démotique djdjiou (xexior). Ici le mot doit 
évidemment être au pluriel, il faut donc une terminaison qui l’in- 
dique, puisque la particule possessive x,' y<’ , est aussi bien propre 
au singulier qu’au pluriel. Si donc le signe ^ , dans lequel Sal- 
volini voit un déterminatif, ne représentait pas cet indice final du 
pluriel , rien absolument ne ferait reconnaître le nombre du groupe 
en question. 

A la ligne 1 1 , le mot que Salvoiini lit ; « nesrropTp, désordre, 
« ravies, trouble, grec, TapajiH;» n’est autre chose que le mot 
, PTHTHOU, la perturbation, les troubles, mot con- 
servé dans l’expression copte tahteh (txîtî), turbàre. Ce mot se 

4 ^ 
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retrouve ligne i6, mais, à la ligne ii, il est précédé de l'article 
singulier masculin , tandis qu'à la ligne i6, il n'est précédé d'aucun 
article. Comme là il s'agit de comprimer les populations par les 
troubles, le pluriel est plus convenable que le singulier. 

Enfin, à la ligne |6, doit $e trouver un groupe que Salvolini n’a 
pu lire, puisqu'il n’en donne pas la transcription, et qui, suivant 
lui, correspond au grec xoxà : maux, dommages. En cela, il a par- 
faitement raison ; mais ce groupe, qui se lit immédiatement 
KMÔou ou KiMÔoti , se rapproche tout naturellement du mot copte 
KiK (mu. T. M.), motus, agitatio, commotio, lequel, au pluriel, a 
fort bien pu faire jadis kimôou. Ce groupe se retrouve à la ligne i3. 

Un mot que Salvolini omet dans sa note est le mot sXXj^ 
qui se trouve dans la ligne la, et qui signifie : exercer des vexa- 
tions, vexer, infester; il se lit : taouo , et il me semble parfaite- 
ment analogue au copte o^iAortu, littéralement accipere pignus, 
et, au figuré, vexare, infestare, ainsi que nous le verrons plus 
tard. ^ 

Enfirvon trouve, ligne 8, les deux mots , tekou, 

prisons , et /a.ry.5 , cHLÔpou, choses honteuse s, accusations, 
terminés par ce même signe. 

On voit que mes lectures auraient fourni à Salvolini trois bons 
exemples de plus en faveur de sa thèse sur le rôle du signe ^ , 
dans lequel il voit un déterminatif. Il est étrange, j’en conviens, 
que tous les groupes terminés par ce signe soient des images d’i- 
dées fâcheuses , comme celles de rebelles , d’ennemis, de troubles, 
de maux, de vexations, de prisons, d'accusations; mais j’ajoute 
bien vite que la lecture de tout ce que Salvolini a écrit dans la bro- 
chure précitée au sujet de ce signe démotique d'impureté, comme il 
l'appelle, m’a paru si complètement dénué de bon sens, si tiré par 
les cheveux , s’il m’est j)ermis de m’exprimer ainsi, que je ne me 
suis pas senti le moindre désir d’accepter cette bizarre interpréta- 
tion. Cette fois, comme toujours, j’aime beaucoup mieux croire au 
plus simple. Quant aux écritures hiéroglyphique et hiératique. 
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comme j’ignore ce que l’étude approfondie que j’eo ferai tôt ou 
tard m’amènera à croire , je dois m'abstenir prudemment d’émettre 
ici des opinions que je serais peut-être obligé de modifier entière- 
ment un jour. 

Si , par suite de cette coïncidence entre l’emploi du signe en 
question et la nature des idées représentées par les groupes aux- 
quels il se lie , nous pouvions être tentés d’admettre que ce signe a 
été un déterminatif conventionnel de tous les mots images des 
choses fâcheuses ou méprisables , nous serions , ce me semble, 
forcés d’admettre que les autres classes d’idées avaient également 
des déterminatifs démotiques; ainsi, les expressions des choses 
bonnes ou louables devraient en être munies, et, à plus forte 
raison, les noms propres d’homme ou de femme qui, dans les textes 
hiéroglyphiques , sont perpétuellement accompagnés d’une petite 
hgure déterminative du sexe, devraient en être encore suivis dans 
les textes démotiques. Or, jamais cela n’a lieu; donc il devait pa- 
raître au moins étrange que l’on eût imaginé de donner pour dé- 
terminatif aux noms des choses fâcheuses un signe qui ne ressemble 
à rien, qui ne rappelle absolument rien. 

Si j’insiste tant sur ce point, c'est, je le confesse, que la réalité du 
fait observé par Salvolini me préoccupe fortement. Le fait existe, 
mais a-t-il été expliqué d'une manière satisfaisante.^ Nullement. 
Maintenant, y a-t-il quelque fait qui s’oppose à ce que le signe en 
question soit pris pour un caractère phonétique, image de la diph- 
thongue ou.’ pas le moindre. Il y a même quelque raison en faveur 
de mon opiuion, comme, par exemple, l’absence de tout autre 
signe de pluralité dans les groupes ^ll JL a. et qui 

sont vraisemblablement au pluriel. Je persiste donc formellement 
dans cette opinion , et j’espère bien découvrir, tôt ou tard, des faits 
nets et précis qui viendront me donner gain de cause (i). Quoi qu’il 


(i) Ceci étuit écril depuis quelques semaînes, lorsque deux de ces faits pr^ieux, qui de- 
vaient me venir en aide, se sont tout naturelleiDCDt présentés & moi, au moment où je ne 

f/. 
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en soit , le sens du groupe en question ne saurait être douteux : c’est 
bien le mot copte xa.xi, ennemi, que nous retrouvons ici, et l’ex- 
pression grec([ue ivrtxâXùiv est rendue avec la plus grande jus- 

tesse par EMPE NDJEDJioü (uiio uAsosior), supérieur à ses ennemis. 
On remarquera que le mot àvTrrAwv, étant naturellement au pluriel, 
j'ai eu raison de supposer qu’il en était de même dans le texte 
égyptien , et que Xi- (.xexior) était le pluriel de luxx 

fsoxi). 


Phrase 4 — 3. 

— ETR — OTp. 

Ce groupe, qui se lit immédiatement eth, nous est déjà connu; 
en effet, la particule ^>i , et, est le pronom relatif servant de préfor- 
mative des participes; le radical ^ , r (ep, p) signifie faire : c’est le 
copte ep, eipe, ipi, ipe, qui a la même valeur. Notre groupe démo- 
tique signifie donc : faisant, qui fait. 


Phrase 4 — 4- 

ODJH — oip. 

Ce mot, que nous avons longuement analysé plus haut (phrase 

les chercbiis plus. En comparant ies dinërentes leçons des mots égyptiens démotiques qui 
représentent l'idée Dieut sauveurs , j'ai trouvé dans le Papyrus 36 de Berlin , publié |M»r 
Kosegarten (pl. IX, lig. a) le mot Sauveurs écrit < ^ . Je le lis huhmoc fuOîeu , 

en copte, veut dire sauver); et jr demande s'il est permis cette fois de donner au caractère 
<^^e râJe de rindice des choses impures ou fAcheuses. Ce seul fait suffirait donc pour 
faire crouler entièrement la prétendue théorie de Salvoüni ; mais en voici un au\re : le 
/itrue/ magique de Leyde transcrit (col- XVni recto, lig. 35) le groupe 
KjUAua, et t^-probablement ce groupe se lit lov^ue. S'il en est ainsi, oécessliiiîmenc 
le signe v , qui nr peut dans tous les cas être ici en déterminatif, puisqu'il se trouve au 
milieu d'un mot; ce signe, dis-je, a la valeur de la dipbthongiie ou, ou de la voTelU* 
longue M. 
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3 — 4)> s® lit ODJS (pour oTxeipo). 11 se compose de ooj (copte, ot*«i) 
et de la' particule paragogique re (pe); il signiiie ; sanctification, 
régularité, pureté. 

Phrase 4 — 5. 

£.1 O — tô — peu. 

J’ai longtemps cherché la valeur de ce mot, et ce n’est qu’après 
bien des tâtonnements que je me suis arrêté au sens que je vais es- 
sayer de justifier. La pierre n’étant pas mutilée en ce point, il ii’y a 
pas moyen de supposer qu’il manque quelque trait essentiel aus 
caractères. Le premier est sûrement le demi-cercle ouvert par te 
haut, image de l’articulation r ou de l’article singulier masculin p. 
Le second nous est également connu ; c'est une voyelle a ou ô. Nous 
avons donc, en définitive, à examiner les deux leçons pô ou rô. 

Pô (ntu) ne donne aucun autre sens en ma connaissance que celui 
de la conception , en copte ncixu. 

Le mot RO (pto), au contraire, est employé dans le copte avec le 
sens ipse (i), révéra, et ce sens me parait fort convenable ici. Je 
n’hésite donc pas à lire oov/A-t ,ovxeipepui, la pureté elle-même. 

J’avais d’abord pensé qu’il fallait voir dans ce groupe la particule 
le- , NTB (mt»), à ou de, suivie de l’article masculin u du subs- 
tantif la vie; mais, d’une part, il fallait admettre pour cette parti- 
cule NTF. une orthographe exceptionnelle en ce point (a), et de l’autre 
un défaut de tracé pour le signe u . Ce mode de lecture ne pouvant 
supporter un examen consciencieux, j’ai dû chercher mieux, et je 
crois avoir trouvé le vrai sens du mot en question. 

Remarquons que le mot bouche (peu) est écrit 2>sdans le texte 


(i) Peyroo, Lex., p. 176. puj. t. m. ipscj sciUeet os pro p^rsottâ'Ptlfr, st^stantié, rvalitatc 
usarpaiur. nai pUl^ <t>Al pco hic ipse» MqcTi'lo:^ AM pU), n^lebat rtpem, 

(a) Dans toute I étendu* du décret, stc toujours écrit , l'n initial ayant un 

point souscrit comme dans la particule possessive. 

>4 


Digitized by Google 



Io8 TKXTE DÉtfOTlQDE 

même du décret de Rosette (lignes i3 et i8), et qu'ici l'orthographe 
du mot que nous lisons également peu, aô, est toute différente. 
Peyron admet, et j'admets d'après lui, que ptii, bouche, et peu, ipse, 
sont un seul et même mot, et pourtant l'orthographe égyptienne 
semblerait nous montrer le contraire. Cela tient, je crois, à ce ejue, 
)K>ur plus de clarté, les Égyptiens avaient admis en principe qu’ils 
changeraient toujours l'orthographe d'un radical quand ils en mo- 
difieraient la valeur. Ainsi, nous avons déjà vu le mot '?S#',pe (ne), 
signifiant au propre le ciel, s’écrire p,p (n) simplement, dans le 
mot p.7, BMPB, au-dessus. C’est probablement un fait du même genre 
qui s'est reproduit au sujet du mot ao. 


Phrase 4 — 6. 


^ - 


AH — *2. 


La première lettre de ce groupe est une voyelle, a, b ou i; la 
deuxième nous est encore inconnue. Le nom propre Xencoxpmi( se 
présente dans Y Antigraphe grec de Greÿ , dont la traduction dé- 
motique a été itublié'^ par Kosegarten (Pap. 36 de Berlin), et la 
forme démotique de ce nom est OU .D’ un 

autre côté, le nom Peteharpocrates est écrit . De la 

comparaison de ces deux noms, il résulte que c’est le groupe 
qui représente la partie icoj^paTTi; de chacun de ces noms. Donc, dans 
le premier, c'est bien la syllabe qui correspond à la syl- 
labe grecque Si maintenant nous remarquons que pour l’organe 
grec il devait être très-difficile, pour ne pas dire impossible, de 
prononcer l'ensemble des lettres aspirées akhpcht que nous offre le 
nom Chapochrates sous sa forme égyptienne, nous comprendrons 
pourquoi ce mot est devenu XrnioxpxrvK , par l’intercalation des 
voyelles A, O, qui devaient en faciliter et en adoucir la prononcia- 
tion. Le signe initial I est sûrement une voyelle; donc nécessaire- 
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ment le signe ^ était l’équivalent de l’aspiration grecque Ceci 
posé , notre groupe , qui doit signifier la vie , se lit akh (aIj) ; et si 
nous ouvrons le Lexique copte, nous trouvons sur-le-champ ahe 
(»t« T.), vUce stadium, vUee tempus, vita (i). Or, le dialecte mem- 
phitique substituant habituellement le i> qui lui est propi'e au z 
thébain , nous retombons sur notre root akh ou ah Cette lec- 
ture n’est pas sujette à contestation, et il demeure bien établi que 
le signe ^ représente une forte aspiration, telle que le hori ou 
le khei des textes memphitiques. 

Dans le papyrus A de Grey, l’idée toujours vivant est rendue par 
le groupe , qui se lit pahdjt (hazu xere), le vivant en 

permanence. Il n’y a donc aucun doute à conserver sur l’exactitude 
de la transcription et de l’interprétation du groupe <^l, la vie. 


Phrase 4 — 7- 

# 

- — N — M. 

C’est la particule de flexion u , indice du génitif. 


Phrase 4 — 8. 

I I NPI MOI. 

IjC radical à expliquer se compose du seul signe |J, puisqu’il est 
précédé et suivi des indices du pluriel; de plus, ce signe intermé- 
diaire est un P , comme le constatent toutes les transcriptions du 
manuscrit de Leyde. Comme nous savons à l’avance que ce groupe 


(i) Peyron fait obuirer que UIMZ est actio vieeiuü; Aze, earricalam vita. 
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signifie les hommes, il s’agit simplement d’assimiler le mot p (n) à 
un mot copte offrant le même sens. Or pb (ne) veut dire être dans 
les trois dialectes ; ene signifie étant , existens, uv. Les Égyptiens 
ont donc tout naturellement rendu l’idée : les hommes, par une 
expression semblable à oî ôvnc des Grecs et à ^ êtres de notre 
propre langue. 

Nous retrouverons ce groupe en plusieurs passages du décret de 
Rosette. 


Phrase 4 — 9- 

(a 

\ '^o — poüTO — norro. 

Procédons d’abord à la lecture matérielle de ce mot. Le premier 
caractère est l’article singulier masculin p (n, ni); viennent ensuite 
deux caractères superposés, dont le premier à prononcer est celui 
qui est placé au-dessus. Cette règle de lecture ne saurait être dou- 
teuse ; elle nous est manifestée fort clairement par la forme du nom 
d’Alexandre, qui est écrit , et qui trois fois de suite 

présente une pareille disposition de signes. Le second caractère du 
mot nous est encore inconnu ; le troisième est un t, et le quatrième 
un ô. Voyons maintenant si le second signe a quelque analogue 
connu. Il est certain qu’il est identique de forme avec un caractère 
hiéroglyphique parfaitement déterminé par la lecture des noms pro- 
pres, et dont la valeur est celle d’une voyelle telle que o, ou. Sal- 
volini (^j4nalyse, etc. , signe 5a) lui donne les différentes valeurs o , 
ô , ou , p, U. 

Admettons donc pour un instant que cette valeur est celle du 
caractère qui nous occupe; nous aurons alors à trouver le sens du 
mot POÜTO, qui, débarrassé de l’article dont il est précédé, devient 
ouTO (oTTo). Or, si nous intercalons une voyelle telle que o entre 
les deux premières articulations exprimées, nous avons le mot_ 
ouoTO, qui devient immédiatement comparable au mot copte ouot 
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(oTOT M. OTOOT0 T.), præstarfs, prœstantior esse, qui n’a sans doute 
pas d’autre origine que le mot orurr t. m. b., unus, unicus, soins, 
ainsi que le otot, otot, separare, segregare , distinguerc. Notre 
groupe démotique signiKe donc, à la lettre, le plus distingué; nous 
allons voir que ce sens est très-convenable, et nous en conclurons 
que notre transcription ne l’est pae moins. Quant à l’o final qui 
existe dans le mot égyptien, et qui n’existe plus dans le copte, 
peut-être le signe qui le représente n'est-il que l’indice ordinaire 
placé après les mots sur lesquels l’attention doit appuyer. C’est ce 
que nous ne pouvons décider, parce que nous ne sommes pas assez 
avancés pour cela dans l’étude de l’écriture et de la langue démo- 
tiques. 

Quoi qu’il en soit, je maintiens absolument le sens le plus dis- 
tingué, ou l’éminent. 

Comme, du reste, il importe de réunir le plus possible d’éléments 
de conviction à l’appui des lectures que je propose, je mentionnerai 
ici le protocole d’un papyrus de Paris, publié sous le n’ i par 
.M. Champullion-Figeac dans le Journal asiatique de 1 8a3. J’y lis les 
mots suivants ; ir _i'i y y g my/ U. Ci O 

;du roi Ptolémée, le premier, ou l’illustre 
par le fouet, Démétrius fils de Sitaltes. La position des groupes 
entre deux noms propres parfaitement rectpinaissables 
nous démontre à priori que ces groupes dofvent à eux seuls com- 
porter une signification précise. Or, ainsi que nous le verrons, le 
groupe , BP, pin se retrouve plusieurs fois , mais muni du o , 
B fp) paragogique, dans le texte du décret de Rosette, pour dési- 
gner le fouet , insigne de la puissance divine et royale chez les Égyp- 
tiens, de même qu’il se retrouve dans le copte JUthella. Ce mot 
est précédé de la particule de flexion _ , n, u; reste alors le mot 
*1 ,POüTF, (nororq),qui, dépouillé de l’article singulier masculin 
U , P, n, devient *1 oootp (ovorq). Or, celui-ci, qui u’est autre 
chose que notre mot \ ^.udxi décret, mais avec l’affixe de la troi- 
sième personne t| , ou simplement avec un q paragogique employé 
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avec une fréquence extrême dans l’ancien idiome démotique , celui- 
ci , dis-je , est immédiatement comparable au copte otot, præstans, 
prcestantior, et nous devons traduire l’ensemble de ces deux groupes 
par : le premier par le fouet, c’est-à-dire : celui qui est avant tous 
les autres par le fouet qu’il porte comme insigne de la toute-puis- 
sance. M. Champollion-Figeac a substitué à cette idée égyptienne 
l’expression : Ëuchariste. 


Phrase 4 — lo. 

— — K — M. 

Particule de flexion à, de, ou par. 


Phrase 4 — 1 1- 

lo 3- 1. — irpRi — Mnpi. 

Tou.s les caractères qui composent ce groupe nous sont connus; 
il se lit donc immédiatement irpBi; mais comme ce mot est accom- 
pagné des signes qui caractérisent le pluriel des noms, nous avons 
à faire abstraction de I’n initial et de l’i flnal , pour isoler le radical 
à étudier. Ce radical est donc composé de deux lettres pr, abstrac- 
tion faite des voyelles qui doivent se rattacher à ces deux lettres 
pour en faire un mot prononçable. Or, les mots coptes formés de 
ces deux articulations essentielles sont peu nombreux. Nous avons 
PRÔ, hiver (nptu. t. <t>p(a. h.), d’où eprenpa, hiverner; nep&. onpa. 
nupe. HHpi. caille; heipe. nipe, t. <t>ipi. M. ortus est sol; nppe. 
oriri, nasci; nipe. germinatio, et enfin nuxupe. t. <txup. h. sonv- 
r'inre. 

Parmi »>,-s (|nai>'i^ movs, (C rhii-’i nVçt .‘iîîici'f' ; i’- J’si 
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clair que c’est le mot prô (nptt>) qu’il faut adopter. Notre groupe 
signifie donc les hivers, pour les années; et cette méthode d’énu* 
mérer les années par les hivers n’a rien pour nous d'étonnant , 
puisque dans la langue française elle-même l’idée hiver se substitue 
quelquefois à l'idée année. Comme il est bon d’appuyer les lectures 
que je propose sur tous les faits qui peuvent concourir à les confir- 
mer, je ferai observer qu’à la ligne lo du décret nous avons l’idée 

grecque «icAustv ii toS xot' ivutuviv AXt(âv 3 p<uiy xorâiAou , rendue 

par les mots: <>^3 — i \\^^ü2^yxj u ^ , ji pouah 

ALKSANTHSTA TPRT (unoTAt (uj AAKCAMTpcTAA Tonpurr) du séjoup 

à Alexandrie, chaque année. 

La même expression grecque xax' Ivuwtiv est rendue, ligne 9, par 
le même groupe, et ligne ag par u 3 -^ seulement; le ^ final n'est 
donc qu’un article féminin supprimé dans ce dernier cas, et exprimé 
dans les autres après le substantif 03.. Ce substantif est fémi- 
nin , et puisqu’il en est précisément de même du mot copte np«u , 
hiver, l’identification du mot égyptien pa et du mot copte npui est 
convenable de toutes les manières. 

L’idée année était donc rendue, dans l’idiome égyptien démotique, 
par PRÔT, et au pluriel par neproi (npuir, uenpuM). 

Récapitulons maintenant ce que l’analyse de la phrase quatrième 
nous a fait reconnaître. Nous avons la phrase égyptienne : 

£MP IfDJDJIOU, ETR OUDiRB HÔ AH EN HP], POUTO EN NPRI. 


qui , transcrite en lettres coptes , avec restitution des particules et 
des voyelles supprimées, nous donne la phrase à peu près copte : 
une MAxesio^', erep norxeipe pu» (u) nAte u uenei, nororo m »»enpu>i. 
qui SC traduit : supérieur à ses ennemis , ayant sanctifié la vie des 
hommes , le premier par les années , c’est-à-dire, par sa longévité. 
On le voit, il existe, entre le passage grec et le passage égyptien 
correspondant, un accord que le hasard seul ne peut avoir créé, et 
qui, je l’espère du moins, inspirera à mes lecteurs quelque confiance 

i5 
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dans les résultats que je leur ai déjà exposés et que je dois leur ex- 
poser eticore. 


LIGSFÆ I *t î. — PHRASE 5. 


Texte égyptien ; 

Texte gree ; Ki4xirij> A ft^toToç A PaaiXtwç, x«4«i5«p A ^yai 

^omXtù(, Tûv Tt ôvu xat tûv iuétu ytafSn. 

Le texte égyptien , qui empiète sur la seconde ligne , est tout à 
fait incomplet; une mutilation, qui existe X’crs la fin de la première 
ligne, en a fait disparaître quelques lettres, et tout le commence- 
ment de la seconde ligne a été enlex’é par la fracture de la pierre. 
Ce qui reste de ce texte doit se scinder en groupes de la manière 
suivante : / 

J 11^ (•>-' Âül^ir fVl wiklu 

Ce passage, transcrit en lettres coptes, nous donne : u>rep«( 
u?ap Ku(i:9-....ue)TUMp u?ep P. pei u upie; et en le tra- 

duisant mot à mot, nous avons le sens ; devenu grand comme 

Phtah le Grand , roi comme Ré dans la demeure du jour ou du 

midi. 

Passons à la justification de cette transcription et de cette inter- 
prétation. 


Phrase 5 — i. 

i — ÔTECHF — UJTOaq. 

Ij» première lettre est un ô, la deuxième un t; puis viennent trois 
traits verticaux parallèles, suivis d’un signe angulaire ouvert à 
droite. Enfin .^la dernière lettre du groupe est un r. Les signes in- 
termédiaires peuvent se lire de trois façons différentes, soit 
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ko; soit ^iii, it; soit enfin <ii i ,ech. En effet, dans le premier cas, 
les deux traits parallèles juxtaposés sont l'image de la voyelle e, et 
le dernier signe, composé d’un trait vertical et d’un trait angu- 
laire ouvert à droite, est un o, comme dans les mots déjà vus, 
, MoocF, et , RÔ; dans le second cas, les trois traits 
verticaux représentent la voyelle i, et le trait angulaire un t; enfin, 
dans le troisième cas, le premier trait est une voyelle, a , e ou i, et 
l’ensemble des trois derniers traits constitue l’articulation <ii , s, 
des noms de Ptolémée , wi-OMios, et d'Arsinoë 

ARSiNB. Cette lecture du signe ^|| est d’ailleurs 
pleinement confirmée par les transcriptions grecques du manuscrit 
de I^eydc. 

Nous avons donc, en définitive, à examiner successivement trois 
byf)othèses différentes; mais remarquons d’abord que le Fei final, 
pronom personnel affixe de la troisième personne du singulier, 
nous indique à priori, comme il nous l’a indiqué dans le membre 
de phrase , moouf it mto, que le mot qu’il suit se 

rapporte nu roi Ptolémée, et que ce mot commence l’expression 
d’une nouvelle idée , séparée essentiellement de tout ce qui précède. 
Voyons maintenant laquelle des trois lectures TEor,TixF, techf, 
nous donne le sens le plus raisonnable. 

D’abord, taio, taeio (taio, taoio. t. h.) signifie honore prosequi, 
honorare, et ettaieu (eTTAier, «rrxmr. t.) gloriosus. Le groupe 
en question pourrait donc signifier, glorieux , honoré , avec cette 
première leçon. 

Le mot TiTF ne nous offre aucun sens admissible. 

Reste enfin la troisième lecture tèchf, qui nous présente deux 
sens différents. D’abord tech, tôch (to:3. t. tuj“i. t. taïi. b.) signifie 
statuerc , constitucre , et au passif tèch (ths»), statui, constitui. 
Ensuite tache, tacho (ta^b, t. m.) signifie multiplicare , 

augere, d’où les composés TA^seoipe, magna facere ; rx^Quu\, mul- 
ttim amare. Nous allons voir que toutes les probabilités sont en 
faveur de ce dernier sens. 



I |6 TEXTE DÉMOTIQUE 

Le texte grec, après les mots xa6âmp 4 A^aisTt; 4 nous pré- 
sente immédiatement le membre de phrase : xaA<nn{> 4 AXio« 

pasiX<à( Twv ti ôv*i luù tin lurru j^upûy. Avant cette phrase , on lit 
simplement : xufCou TpiaxevTUTnpi^Mv ; la traduction littérale de ces 
membres de phrase successifs nous donne : Seigneur des triacon- 
taétérides, comme Héphaistos le grand , roi, comme le soleil, grand 
roi , des régions d'en haut et d’en bas. 

Or, la dernière comparaison est complète et naturelle, car Pto- 
lémée est dit Roi des régions d'en haut et d'en bas comme le soleil 
grand roi, et les mots ^coaiiiic xatâinp 4 ^aOuùt se balancent 

et s’équilibrent. Dans le premier membre de phrase, au contraire, 
rien de semblable; il y est dit que Ptolémée est seigneur des tria- 
contaétérides comme Héphaistos le grand ; je l'avoue , ce sens qui 
résulte invinciblement du texte grec, tel qu’il existe sur la pierre, me 
parait inadmissible. Comment Phtah est-il de fondation seigneur 
des triacontaétérides? Pourquoi, après le nom grec de cette divi- 
nité , trouve-t-on le mot , qui n’existerait pas dans le premier 
membre de la comparaison? Je ne crains pas de le dire, il y a là 
quelque chose de boiteux , que la substitution d’un seul mot grec 
peut faire immédiatement disparaître. Nous avons d’un côté Ptolémée 
roi des riions d’en haut et d’en bas comme le soleil, le grand roi; 
il est donc probable, à mon avis du moins, que le texte grec devait 
dire de fholémée qu’il était grand comme Héphaistos le grand. Dès 
lors le vœu de longévité xuptou T^uix»vTa<nif(i«M reste parfaitement isolé, 
et il n'y a plus rien de choquant comme cette comparaison bizarre : 
seigneurdes triacontaétérides comme Héphaistos legrand.En résumé 
donc, je propose de sous-entendre le mot luyiiXau, se rapportant à 
riTo)ic|iawu,avant les mots xatxnp 4 Afaiv'nK 4 et tout devient clair. 

TACHE veut dire augmenter, multiplier, agrandir, et tèche étant 
le passif de ce verbe, nous aurions nécessairement pour le sens du 
groupe 1 <thZ- , TàcHP (vHstq), il a été agrandi, il est devenu grand. 

Aussitôt après se présente un groupe démotique , dont un signe 
m'est encore inconnu, mais dont le sens ne peut être douteux; il 
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signiHe : comme, à l’instarde, xaOtncip, et puisque la présence du pro- 
nom affixe de la troisième personne nous amène à considérer le mot 
TÈCHF comme premier mot d’un membre de phrase distinct, l'en- 
semble de ces deux mots me parait justifier mon opinion sur la né- 
cessité d'introduire dans le texte grec le mot (uyôXsu, qui 11 ’y a pas 
été exprimé, peut-être par une simple omission du graveur. C'est 
d’une part la présence de l’article affixe, et de l’autre l’incohérence 
de la phrase conqjarative grecque, dans laquelle tout le premier 
membre de lacom|>araison manque, qui m’ontdécidé à abandonner 
une première opinion que j'ai émise dans ma lettre à M. Guigniaut 
sur le compte du groupe que je lisais néanmoins techf. 

Je pensais qu’on devait lier intimement l'idée d’augmentation qu'il 
exprimait, aux mots if ->l , npri n ô (uppuii u lu), les an- 

nées d’existence, et qu’il fallait, en restituant une particule de 
flexion, traduire ce groupe par : multipliées pour lui ; mais le mot 
TÈCH ne peut eu aucune façon être pris pour un participe passif, 
et n'offre d’ailleurs aucune des marques du pluriel; donc on ne sau- 
rait le rapporter au mot nepbôi, les hivers, les années. J'ai peiisc 
alors et je persiste à penser qu’il fautrendrecemot pardevenu grand. 

Il est plus que probable que le signe qui représente ordinaire- 
ment la particule de flexion u, et qui est placé après le groupe 
I 0x2. , n’est là (|u’un simple point de séparation, comme nous en 
trouvons indubitablement plusieurs exemples dans la deuxième 
ligne. Dès lors le radical q , ô (ui), étant, se trouve ainsi an 
commencement du membre de phrase qui suit, lié au mot techf, 
et nous avons l4U.xi , ÔTiiCHF (oiTM^sq), lui étant grand, etc. Il 
y a iinc conformité très-remarquable entre la composition de <!e 
groupe et celui de la phrase précédente fi. .x -1 , que j'ai pensé 
pouvoir lire ôdjechf (uisoüiq), avec le sens : lui répandant , lui étant 
celui qui répand. 

En résumé, le premier groupe se lit 'techf , et en y rattachant l'ô 
qui précède, ôtechf; par suite, le sens réel de ce groupe est : étant 
grand, celui qui est grand. 
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Phrase 5 — a. 

uni-) — M?ER — u?ep. 

Ce groii|)e se présente deux fois de suite dans cette phrase, avant 
le nom ( !1^de Phtah et avant le nom T.o^du soleil. Le texte grec 
correspondant démontre donc qu‘il doit être l'équivalent du mot 
xaOa'xtp. Cela , du reste , est rendu manifeste par un passage de la 
ligne 6, où ce même groupe représente encore le KaOtemp de la phrase 
i Tr; l<nQ< xai Ôoipia; uùù- sens absolu n'est donc pas 
douteux; mais la lecture matérielle demeure tout à fait incertaine, 
grâce à l'incertitude du tracé des lettres. La copie du texte démo- 
tique publiée par la commission d'Égypte est presque toujours 
d'une exactitude très-scrupuleuse; mais il est impossible, quand il 
s'agit du groupe en question, de ne pas reconnaître au moins une 
incorrection. 

En effet, la première fois qu'il parait, il est écrit ; la se- 

conde, il offre la forme unütJ, qui diffère de la première *en ce 
que le signe initial est cette fois un T au lieu d'un m; enfin , la troi- 
sième fois il est reproduit sous la forme fuit . En étudiant 
avec le plus grand soin le plâtre conservé à la Bibliothèque du Roi, 
j'ai cru reconnaître que la substitution d'un à un j , dans le 
second exemple, était vicieuse, et qu'il n'y avait réellement sur la 
« pierre qu'un m , , comme dans le premier et le troisième exem- 

ple. Quant au deuxième caractère du groupe, il présente dans les 
deux premiers cas une forme qui ne se retrouve dans aucun autre 
mot , tandis que dans le troisième ce caractère est remplacé par un t 
bien déterminé. Doit-on en conclure que dans les deux premiers 
cas le caractère encore indéterminé est aussi iitiT? C'est ce que je ne 
me permettrai pas d'afiirmer. Si, c’est un T, nous aurions dans les trois 
cas mtèr; si ce n’est |>as un t, je ne sais absolument quelle valeur 
donner à ce signe. Examinons donc l’hypothèse qui en ferait l’équi- 
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valent du T bien déterminé du troisième exemple. f.e mot .htèr peut 
se composer de la préposition km (u), dans, et du mot ter (rnp. t. 
M. B. THR. B.), oninis; d’où est venu le mot epteref (onxMpq), om- 
ninb, de tout point (i). Nous aurions donc ainsi l’expression grec- 
que »i6iîinf) rendue par un mot ayant le sens littéral; o/n/? mô, en tout. 

Mais je me hâte de le dire, ce rapprochement entre le mot égyp- 
tien et le copte est tellement hypothétique, que je ne prétends en 
aucune façon en soutenir la justesse. Je ne dois pas, avant d’aban- 
donner le groupe encore mal connu que je viens d’étudier, dissi- 
muler que le caractère 3 est, à l’appendice près qui le surmonte, 
entièrement semblable au caractère 3, que nous rencontrerons dans 
une foule de mots avec la valeur du t>, qu’il a conservée dans l’idiome 
copte. S’il était permis de lui donner ici cette valeur, nous aurions 
un mot KHÈR (>)Hp), assez voisin du copte, khra, hba (t>pA. m. zpa. t.), 
visage. Ce mot étant masculin , peut-être l'appendice demi-circu- 
laire qui surmonte le caractère indéterminé, pourrait-il être pris 
pour l'article w , p (n); nous aurions, en lisant de la sorte, pour 
le groupe a de la phrase 5, la transcription ehpkher (unjipA, unzpA), 
littéralement, dans le visage. Je ne sais jusqu’à quel point on pour- 
rait trouver de la liaison entre l’idée ; dans le visage, et semblable 
à; mais ce que j’affîrme en toute hâte, c’est que je ne tiens en au- 
cune façon à cette leçon, qui me parait beaucoup trop subtile pour 
être bonne. 

En résumé, quoi qu’il en puisse être , le groupe que nous venons 
d’examiner signifie : comme, semblable à, à l'instar de. Une fois 
sur trois, il se lit sûrement emtkr; mais les deux autres fois, il n’est 
pas possible d’en donner la transcription matérielle, parce que le 
second caractère est de valeur encore inconnue. 


(i) C'est très-probablenient par une eoïnddeiice toute fortuite que le mot arabe 
signifiâot : eteoiple, coiK.i.ie, iin» que» oou» offre exactemeat les mêmes arüctiUtions 
essentielles que le mtbi égyptien » qui » écrit et prononcé dans le dialecte Baschniotmque, 
devient arti,. 
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Phrase 5 — 3. 

r.H_ F.— 

Les deux caractères cjui composent ce groupe nous sont bien 
connus : ce sont un (|, p,et un o,ou l'indice habituel des abrévia- 
tions et des symboles. Ce meme groupe se retrouvant dans le mot 
, qui correspond certainement au grec m 6 Ayatavof i^om- 
(laon, et Phtah étant le nom égyptien de la divinité grecque Af>enaTtK, 
nous sommes en mesure d'aflirmer que l'abréviation ( dont l’ini- 
tiale est précisément ler(q) initial du nom Ftah ou Phtah, nous offre 
la sigle démotique, image conventionnelle du nom de dieu Phtah. 
Kosegarten avait parfaitement reconnu cette sigle, et sa significa- 
tion est si bien établie d’ailleurs par le contexte de tous les passages 
où elle se rencontre , qu’il y aurait perte de temps à insister plus 
longuement sur la légitimité de cette lecture et de cette interpréta- 
tion. Toutes les fois donc que ce groupe se présentera, nous le lirons 
et nous le prononcerons ptah. 


Phrase 5 — /i- 
— kn(ich) — km(i:s). 

Après le mot grec âf>atsTO( vient l’épithète o (Uya;; nous devons 
donc chercher l’équivalent de ce mot, dans le texte égyptien, aus- 
sitôt après le nom f.i , qui correspond à rflp«i«TO{ du texte grec. 
En ce point, l’inscription démotique étant tout à fait altérée, il ne 
reste du groupe qui doit représenter le mot grec 6 |jUys{ que les traits 
que je viens de reproduire, l^e texte grec, ligne 19 , nous donne la 
phrase xoftancif i »à , dont il nous est possible de re- 
trouver la contre-partie égyptienne. Effectivement , ligne 1 1 , nous 
trouvons l’idée 6 jiL^yat xal (Uya; rendue par cCw , pnch pnch 
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(niiAïïinuAïj); mais là malheureusement l'idée grand est représentée 
par un groupe qui ne peut en rien se comparer à celui dont nous 
retrouvons quelques éléments dans la phrase 5; il faut donc cher- 
cher ailleurs la forme véritable de ce mot 

I/C texte démotique du décret de Rosette nous fournit trois pas- 
sages dans lesquels je n’hésite pas à retrouver le mot dont la ligne 
première ne nous offre plus que quelques linéaments mutilés ; nous 
allons les passer en revue. 

Dans la ligne 3, il est fait mention de Pyrrha, fille de Philinus, 
athlophore de Bérénice Évergète, et l’idée grecque athlophore est 
rendue par le groupe composé ^ iiiiér U . Ce 

groupe, que nous analyserons avec soin un peu plus tard, se lit : 
FEiPE RiPiR EX piKxiCH MEH , ct ü se traduit littéralement : portant le 
fouet de la puissance devant.... C’est le substantif singulier mas- 
culin , piKNicH, qui signifie la puissance, ainsi que les 

autres passages vont nous le- faire voir. Quant au grec il 

signifie littéralement : celui qui jmrte le prix du combat, la récom- 
pense du combat, des travaux ; car le sens ordinaire du mot 
celui qui remporte le prix du combat, le vainqueur, ne peut être 
adopté quand il s’agit d’un titre sacerdotaL 

Voyons le second passage où se présente le mot en question 
Xiii^=r . Ija fin de la ligne ao contient l’énumération des biens 
divins accordés à Épiphane, en récompense des bienfaits dont il a 
comblé ses sujets. ’ 

Le texte grec correspondant s’exprime ainsi ; 

eèvO' iï îeiiôxastv «CiT« ol 9to'i «X7)v, xpzTt; , x*l v’ ÔXXa crfO&{a xenva) 

X. T. X- 

Le texte égyptien est ainsi conçu I -<Vt 

Nous y retrouverons par l’analyse une énumération plus detaillee, 
car il y est dit : les dieux lui ont donné.... la victoire, la grandeur 

i6 
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(dans le sens de puissance), la santé, le royauté, la pureté et tous 
les autres biens. C’est encore ici le mot u , piknich (niKiji"j) 

qui signifie la grandeur. 

Enlin, à la ligne a3 se trouve le texte égyptien correspondant 
au membre de phrase grec de la ligne 89 , œùtO orXo* vixdtuuS'» , 
et ce texte est ainsi conçu : Xlll'êizr y . Il se 

traduit : lui offrant la puissance (pour la grandeur). C'est toujours 
le mot Xui^=: qui a cette signification. Je ne puis insister ici sur 
l'analyse d'un mot que je ne retrouverai qu'un peu plus loin sous 
sa forme régulière, et je dois me borner à proposer une simple res- 
titution du texte mutilé, restitution qui d’ailleurs me parait indu- 
bitable. En elTet, si nous examinons l’étendue de la lacune comprise 
entre les signes encore existants, nous reconnaissons que quatre 
signes , cinq au plus, ont disparu. Remarquant alors qu’après le mot 
grec à (xtym vient immédiatement le mot , dont l’équivalent 

démotique est , nous retrouvons de suite la fin de ce mot, 

dont nous pouvons dès lors restituer les premiers caractères sans 
hésitation ; une fois ce mot rétabli , la place qui reste vide est jus- 
tement assez grande pour recevoir les deux lettres X ni qui termi- 
nent le groupe iiii'è:^, . Je le répète, cette restitution est, à mon 
avis, indubitable, et je n'hésite pas à l’adopter avec toute confiance. 
Donc, le grec d jxdy«î est remplacé par l’égyptien Xiii^Z^ , kmich, 
sur le compte duquel je reviendrai plus loin (ligne 3). 


Phrase 5 — 5. 

— (MA)rÔAa — uaruidp. 

1./3 restitution de ce mot ne saurait être douteuse; c’est bien le 
groupe iiATioAp, Roi , que nous avons déjà reconnu. Il sulïit de se 
laisser guider par le texte et par les restes eneore visibles de ce mot, 
pour le compléter. 
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Phrase 5 — 6. 
oui J — m?er — u?ep. 

C’est le même môt que nous avons étudie plus haut (même 
phrase— a), et dont le sens, comme, xaOairip, n'est pas douteux. J'ai 
dit déjà qu’en ce point le texte publié par la commission d’Égypte 
présentait un , t au lieu d’un ^ , m ; c'est une incorrection 
palpable, que la pierre ne m’a pas paru offrir. Au-dessus du signe 
, il y a bien un léger enfoncement, mais qui ne se relie pas à 
ce signe , et qui provient d’une simple altération de la pierre. 


Phrase 5 — 7. 
fo O — B. — P. 

Le grec nous offre les mots xtfiiinf à thiuc , qui cori'espondcnt aux 
mots égyptiens ; plus loin, ligne a, nous lisons : 

X r.u ÿ , pour expression du grec <;> 4 Wwxev -riiv 
lUiet; à la fin de la même ligne, les mots uiaC toS flVcu sont rendus par 
r> c* <L . Le groupe commun à ccs trois membres étant t'uj , il 
n’en faut pas plus pour reconnaître que c’est ce groupe qui repré- 
sente le grec ô fliiaç. I>e nom du soleil en égyptien est be (po, pa) ; ef- 
fectivement le signe initial de notre groupe est un o , dont la valeur 
R est indubitable; puis vient un point suivi de l’indice des abrévia- 
tions et des symboles^Nous avons donc encore une fois pour image 
démotique du nom du soleil , une sigle composée de l’initiale du nom 
égyptien de cet astre, suivi de l’indice ordinaire. En d’autres termes, 
cette sigle, dont la valeur a été déjà établie par Kosegarten, est 
l’analogue des sigles r.X,Amon, f.J-, Djons, Chons, r.T,Ftah. 

Cette fois, ce n’est pas un point qui sépare le signe , r de 
l’indice; c’est un petit cercle semblable à celui qui se trouve au-des- 

16. 
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SOUS du signe a. dans le groupe signifiant mois, de la première 
phrase. Mais de même que partout ailleurs dans le texte du décret 
de Rosette, l’idée mois est représentée par ce même signe a_ muni 
d’un simple point souscrit; de même, la sigle de Ré ou du soleil ne 
présente plus ailleurs qu’un simple point entre les deux caractères. 
Je ne pouvais me dispenser de constater ce fait, qui prouve d’ailleurs 
que la gravure du texte démotique a été Iteaucoup plus soignée par 
le sculpteur dans la première ligne que dans toutes les autres. 

La 6n de la cinquième phrase se trouve rejetée au commencement 
delà deuxième ligne, dont nous allons commencer actuellement l’a- 
nalyse. 

.LIGNF. ï. 

Phrase 5 — 8. 


Tout le commencement de la deuxième ligne ayant été Firisé, il 
n’est pas possible de procéder avec quelque certitude à l’analyse 
du premier groupe de lettres qui se rattache à la cinquième phrase. 
Ce qui manque était évidemment la contrepartie du grec patoi- 
liùç Tû* Tt «V*» xai tûv xÉTw yufSn, Il est donc très-fâcheux que cette 
lacune existe ; car sans elle nous eussions connu la véritable pro- 
nonciation populaire d'une formule qui se reproduit à chaque ins- 
tant dans les textes sacrés, et toujours, je le crois du moins, sous 
une forme purement symbolicjue. Comme eette formule pouvait être 
consacrée par l’usage, peut-être il eût été possible de reconnaître 
quelle était commune aux deux dialectes, et ce résultat n’eût pas 
été sans intérêt. Malheureusement, la seule chose qu’il soit permis 
de tenter, à cause de la mutilation du monument , c’est de se rendre 
compte des mots qui subsistent encore. 

Le groupe qui commence la ligne a semblerait indiquer un subs- 
tantif pluriel, si la présence du premier signe reproduit par le texte 
Je la commission d'Égypte était parfaitement constatée. Or, j’ai 


Digilized by Google 


UU OECRCT 0£ ROSETTE. 


ia:r 


vainement cherché des traces de ce caractère sur le plâtre du Ca- 
binet du Roi, et j’aime mieux, par conséquent, m'abstenir de tout 
essai de déchifîrcment; plus tard peut-être d'autres monuments 
viendront nous apprendre à quel mot doivent se rattacher les signes 
llX. , qui sont certainement un a suivi des deux voyelles ei ou ai , 
ou simplement de la voyelle e. 


Phrase 5 — 9. 

-3 M U. 

Préposition dans , ou particule de flexion m , changée en u à cause 
de l’ij qui suit. 


Phrase 5 — 10. 

— MRIH — up«. 

Ivcs quatre lettres de ce groupe nous sont connues dqà; elles se 
lisent MRIH. Cherchons donc le sens de ce mot, que la nature mono- 
syllabique de la langue égyptienne nous permet de regarder à priori 
comme un mot composé. 

MEERE, MERi (ueepo. T. iiepi. M.) signifient jour et milieu du jour, 
puisque niiAv, ou nuor uueepu, signifie l'heure du midi ; d'un autre 
côté , y'N , H (z) entre dans une foule de composés , avec le sens du 
copte Èi (m), demeure, comme dans , apih (Ainm), temple, 

demeure d'Apis; msh (uocmi), demeure de génération , con- 
trée; , ATOH (.atomO, dcmciire de iniiltitiidc, ville, etc-, etc. 

nous pouvons donc considérer le mot , mrih (uepini), 

comme signifiant la demeure du jour, du midi. Il me parait très- * 
probable dès lors que celte formule égyptienne était l’expression 
équivalente du grec tOv àtm les régions supérieures. Il serait 

superflu, je pense, d’étayer ce rapprochement de raisonnements 
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développes; car ce sont là de cesfaitsqui se démontrent d’ciix-mènes, 
et qui n’ont besoin que d'être mentionnés (jour être admis par tout 
lecteur sans prévention. 

Le Sellent, la coiffure royale par excellence, était rinsigiie delà 
domination sur les régions supérieure et inférieure; or, ce Schent 
se composait de deux parties, dont la supérieure fut tout naturelle- 
ment prise pour le symbole de la région supérieure, et l’inférieure 
pour le symbole de la région inférieure (i). Dès que l’on connais- 
sait la destination de cette coiffure, U n’y avait pas moyen de se 
tromper sur le sens des symboles formés de ses deux parties et du 
déterminatif des contrées. Le choix comme le sens de ces symboles 
était pour ainsi dire forcé. 

Nous avons donc, pour la phrase cinquième, le texte égyptien 
ÙTECHF M?ER F. PKNICH , HATÔaR M?BR R. RE MMRIH. 

En le transcrivant en lettres coptes, avec restitution des voyelles, 
des articles et des particules de flexion, nous avons la phrase 

UTHp qTAZ niKMi:9 , lULTtUAp UTHp pA U UeplHI. 

Dont le sens littéral est enfin : 

Devenu grand comme Phtah le puissant. Roi comme Ré...... 

.... de la région du jour. 

Cette fois encore, nous avons un accord complet entre le grec 
et l’égyptien, et tous les mots de la phrase égyptienne s'expliquent 
aisément à l’aide du lexique copte. 


(i) Voyei CbampollioD, Précis, etc,, n”* i35 et s36. 
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Phrase f». 


'l'cxte égyptien . 

Texte grec • 

Èyx'Jvou 6ifiv çOi«icciTop«iiv , ôv i HfpmsTQ; i^'ncigiKisv , lo à HXio; i^uui ripi 
vixRv, eùu>yo( ^ierit toû A>9( , utsC zw KD-ioi. 

Le texte égyptien doit êtrg scindé de la manière suivante : 

Cyj y lt‘1 îfk - io 

r.(j «iu C"<:i w 

Il se transcrit en lettres coptes : 

nïiMM(THp)oT p<|eTOTT3, c|Tnq Ka Mq P.nspoK, iiaact az A..,n;y P. 
et se traduit mot à mot : Le Hls des Dieux Philopators, Ftali l’a 
goûté, a posé en lui Ra la Victoire, l’image vivante d’Amon, fils de Ra. 

Il est clair que si je prouve l’exactitude de cette traduction litté- 
rale, j'aurai du même coup établi qu’il y a coïncidence absolue entre 
le texte grec et le texte égyptien. Ici je préviens le lecteur, une fois 
pour toutes, que, pour épargner l’espace et le temps , je me dispen- 
serai à l’avenir de faire remarquer cette coïncidence à peu près 
constante; partout donc où je n’insisterai pas pour la mettre en 
saillie, c’est qu'il sera tout à fait inutile de le faire; et je n'établirai 
plus de parallèle détaillé entre le texte grec et le texte égyptien (]ue 
lorsque je trouverai dans celui-ci des idées étrangères à la rédac- 
tion grecque du décret. Ceci posé, je passe à l’analyse de la sixième 
phrase. 


Phrase 6 — i. 

Xo — PCH — n». 


Ce groupe représente l’idée : fils de. Cela est rendu manifeste par 
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le contexte même de la phrase qui va nous* occuper. En effet, cette 
phrase doit commencer par les mots : fils des Dieux Philopators, et 
finir |)ar ceux-ci : fils du Soleil. Or, le groupe symbolique signifiant 
les Dieux est précédé du groupe en question , comme la sigle déjà 
reconnue (.u , nom du dieu Soleil, il ne saurait donc y avoir de 
doute sur le sens de ce groupe, et il serait tout à fait superflu de 
multiplier les exemples qui constatent la légitimité de cette inter- 
prétation. 

Il est bon toutefois de citer un troisième passage qui démontre 
tout aussi nettement que le premier caractère n’est autre chose que 
l’article singulier masculin u , p(n, m), et que le signe X représente 
à lui seul l’idée fils. , . . 

A la ligne 6, nous trouvons le passage <111 T Xlr-^i , qui cor- 
respond au passage grec U 6toS xat 9(à(, étant Dieu, fils 

d’un Dieu et d'une Déesse ; c’est le signe X qui représente néces- 
sairement l’idée fils de. Puisque cette fois il n’est pas accompagné 
du signe initial w , toute raison que j’affirme que ce 

signe initial n’est autre chose que l’article masculin déjà reconnu. 

Il ne nous reste plus qu’à déterminer la valeur alphabétique du 
signe X , et à comparer le radical que nous fournira la conson- 
nance de ce signe, avec un radical de la langue copte. 

Les noms propres démotiques nous viennent cette fois en aide 
d’une manière très-précise. 

Le nom de ’rtyot|iouv, extrait du papyrus de Grey publié dans les 
Hicroglyphics (pl. 35), est écrit r.iXv ; dans un papyrus du Va- 
tican , catalogué par le cardinal Mai , il est écrit T-X -iXo , et la 
transcription de ces noms nous donne PCHA(moun) (n;sj&L(uM)) et 
PCHENA(moun) (üïfeMliL'iiu)). IjB seconde forme étant complète, 
nous donne lettre pour lettre le nom psenamoun. Ce nom, qui si- 
gnifie l’eiifant d’Amon, était commun aux deux sexes; et quand il 
s’appliquait à une femme, il s’écrivait r.l<il,ECHTA(mon) (6 ï»t3V(um)X 
ainsi que le constate le papyrus de Grey. 

Le nom de femme Senpoeris, ÏjviwpK, du papyrus Casati et du 
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papyrus 3Ci de Berlin, s’writ p<i’i . ou 

ESETPoàa, et signifie la fille du grand, du chef. 

nom de femme Senosorphibis, , que nous donne 

le jwpyrijs publié dans les Hieroglyphics (planche 34), est écrit 

I it , kcheto{sor)i>hibe (i). 

Le nom de Psenclionsis, tiré du j)apyrus ligure dans les Hiero- 
glypfùcs (pl. 3a), est pchedj(ons) (n?(e u xouc). 

Enfin, le nom de femme Senerieus, tiré du papyrus déjà cité, 
gravé dans les Hieroglyphia {\t\- 34). est , eCHT RRDJE 

(«aoT ;pxo) (a). 

De l’analyse de tous ces noms propres, quelque incomplète 
qu’elle soit encore, il résulte que le signe 1 se prononçait s ou en. 
Dans l’écriture hiéroglyphique, le signe {Précis, n* 99 , et Salvo- 
lini, Analyse, n* aafi) a Ja valeur bien constatée de l’articulation s, 
et je ne sais s’il faut en conclure que le signe démotique en question 
est une dégénérescence de cet hiéroglyphe. Quoi qu’il en soit , le 
radical qu’il .s’agit maintenant de comparer à un radical copte, était 
l’image de l’idée fils, enfant, et il se prononçait se ou che (ce, ^). 
Si maintenant nous ouvrons le T.exique de Peyron , nous trouvons 
CHE (:se. T. M.), (ils, fille, mot <|ui remplace le mot ordinaire ^upe 
dans les composes ^euiuji , f;U et fille du même père; ;»eMcoki, neveu, 
fils du père; :seuuar, (ils de la meme mère, etc. Il est bien clair que 
c'est précisément là notre mot égyptien, et que le groupe dont nous 
venons de nous occuper se prononçait pche, et signifiait le fils de, 
l’enfant de. 


(i) J'ignore le sens de ce nom. En copte, ;ieiB signifie agneau ; {inneu . Ibis. Ce nom 
était-il l’équivalent de : l’curant iTOsiris, l'agneau ou l’Ibis? Je n’ose l'affirmer; mais ici le 
sens ne fait rien i l’alTaire, puisque c'est la valeur du sigue X seulrment qu’il s’agit de 
detertniuer. 

(a) Ce nom est encore pour moi de signification inconnue. En copte , rtupK signifie 
tendre des embûches ; tcupx, accumuler; jpttor, cesser, se reposer; et j’ignore si quelque 
divinité égvpticnne a porté un nom en relation directe avec l’nne des idées représentées par 
ces trois radicaux. 
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Phrase 6 — 2. . 


Particule de flexion ; de 


H H. 


Phrase (> — 3. 





— N(TÈR)otI — M.'tmp)o-i\ 


IjOS Dieux (voir plus haut , phrase 3 — 9). 


Phrase G — 4- 

u( I '1c> — R EETO J — ^aro J. 

Ce mot signifie Philopators. Nous serions en droit de le conclure 
de In forme même du meinhre de la phrase que nous analysons, et 
i|ui doit ofirir le même sens que le grec cyxiivoi) tlsôW çtlioKaTÔpàw ; mais 
il vaut mieux constater ce sens à l’aide d'un autre exemple con- 
cluant. Dans la ligne 4 , les mots ,\rsinoë Philopator sont rendus 
• par un As) ; il ne peut donc y avoir de doute 

sur le sens absolu du mot en question. Procédons actuellement à sa 
lecture matérielle, et nous chercherons ensuite à nous rendre compte 
du sens qu’il comporte. 

^ Le premier signe est un n ; car il n’est autre chose que la bouche, 
qui, dans l'writure hiéroglyphique , offre constamment cetUi valeur. 
Les lettres qui suivent nous sont toutes connues déjà, et nous avons 
le groupe rfbtot 3, parce que le dernier signe est le chiffre 3 dé- 
motique. Si nous comparons le mot yaoTrsTufi à noti'c mot égyptien, 
nous sommes amenés à chercher dans celui-ci le groupe déjà connu 
qui représente l’idée père, et nous le trouvons en effet dans les 
trois signes qui suivent les deux premiers. Quant aux deux signes 
superposés qui terminent ce groupe, ils ne sont ici qu’une termi- 
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liaison, indice iln pluriel, (‘mpriintée à l'écriture sacrée, puisque 
ces signes tlisparuisseiit des qu'il ne s agit plus que d'Arsinoë. D’ail- 
leurs, dans la ligne 19, où il est dit que l'on fera pour Epiphane une 
panégyrie, des sacrifices, des libations et tons les autres actes 
d’adoration , nous lisons iOs/is/O ucMt , ER P? KHR M M N TA, 
et toute antre offrande d'affection à donner. Immédiatement après, 
il est question des prérogatives des temples et du peuple, et ces 
prérogatives sont désignées par ^ , n khri mî m m , 

et par îq Id'Ti , wkei khri m J. 

A la ligne 20, les mêmes prérogatives des temples sont désignées 
par ^ X , NKHR M J. 

Enfin, ligne ai, l'idée les fils, pour la postérité d'Épiphane, est 
représentée, par le groupe ^ , che 3 (3e 3). 

Or, Chain poil ion {Grammaire, ch. VI,pag. 168 et 169) s’exprime 
ainsi ; 

« 1 5 o. Mais la méthode la plus habituelle dans les textes égyp- 
« tiens hiéroglyphiques et hiératiques, pour exprimer la pluralité, 
■1 consiste à faire suivre le nom , soit figuratif, soit symbolique , soit 
« phonéti([iie, du chiffre IE 1 , trois, hiératique UU) ; ou a , linéaire 
« 1 , hiératique i , ou même i*j , etc. 

« i 5 i. liCs noms communs représentés par des caractères notés 
« (voir ci-dessus, ch. III. p. 58 ) changent la note ^ ^ en 
« OUI ou , en passant à l'état de pluriels (1). » . 

Il n’est aucunement possible d'admettre ici que le mot Iz.l'lo 
ait été jamais noté, suivant l'expression de Champollion, des signes 


( 1 ) Voici ce qoe rinustre auteur de la Granmaire égyptienne dit au sujet de oes caractércft 
Motéx. Ou observe, en efTet, dans tous les textes hiéroglypbiques, et dans ceux qui sont 
conçus en écriture hiératique ou saoerdotaie., que les caractères ordinaireoieot etnployés 
comme phonétiques deviennent figuratifs en certaines occasions. Dans ce dernier cas, ils 
sont toujours affectés des notes ^ , ou 0| , en hiératique Les caractères ordi- 

oairenicfit symboliques, passant à l'état de caractère figuratifs, furent notés par le mène 
procède. 

< > 7 * 
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1^ qui désignent, dans l’écriture sacrée, les caractères soit symt>o- 
liques, soit phonétiques, qui deviennent figuratifs. F, a désinence 
démotique du pluriel a donc une origine iiidéjiendante de cette 
notation des signes figuratifs. II me parait beaucoup plus naturel et 
plus simple d’admettre cjue dès lors la désinence toute convention- 
nelle du jiluriel, forméede l’assemblage du earactèrex et ducbifl're 3, 
aura jias.sé des écritures sacrées dans l’écriture populaire. Mais cette 
forme de pluriel y était fort rarement employée, et encore ne l’était- 
elle que d’une manicTC assez jieu précise, puisque dans le décret de 
Rosette nous trouvons l’idée : /es fils , rendue par l’articidation 
essentielle du mot 1 , accompagné simplement du chiffre 3, sans 
addition de la lettre t. Quel rôle jouait cette lettre t dans l’écriture 
hiéroglyphique et hiératique.^ C'est ce que je ne me charge pas de 
découvrir. C’est là un de ees faits sur le compte desquels nous de- 
vons, je crois, nous résigner à demeurer dans l’ignorance jusqu’à 
plus ample informé. 

En résumé, dans les écritures sacrées, hiéroglyphiques et hiéra- 
tiques , les signes , servaient d'indice de pluralité ; et cet 

indice aura fini par être employé quelquefois dans l’écriture démo- 
tique sans que l’on se soit préoccupé du rôle primitif de cette dési- 
nence, rôle que Champollioii me parait avoir dévoilé. J’admets donc 
sans hésitation que c’est par abus et par pure réminiscence des écri- 
tures sacrées, que le scribe chargé de la rédaction du texte démo- 
tique du décret de Rosette a fait usage de la désinence plurielle im- 
prononçable, composée du signe t et du cbifl’re 3. 

Le grou|ie que nous avons à étudier sescinde doncen trois parties 
distinctes : la première, composée de deux lettres rf, et formant 
un mot que nous allons étudier avec tout le soin qu'il mérite; la 
seconde n'étant autre chose que le groupe ordinaire eto (orcTi-) père 
et enfin la troisième étant une désinence imprononçable indice du 
pluriel et empruntée aux écritures sacrées. 

Reprenons actuellement le mot rf. Ce mot doit nécessairement 
représenter l’idée ; aimant, de ia même manière que dans le mot. 
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grec '.iXoTtaTÔpwv , les deux premières syllal)es sont l’expression de 
cette même idée, puisque le reste du mot ne représente plus que 
l’idée : père, et une désinence conventioiiiielle, indice du pluriel. 

Nous allons voir cjii’entre les deux articulations a et F de ce mot, 
se trouvait, dans la prononciation, une voyelle qui est presque cons- 
tamment exprimée dans tous les textes démotiques, autres que celui 
du décret de Rosette. 

Le groupe dérnotique Pliilopator se trouve dans les dates de tous 
les contrats démoticpies connus, et toujours le mot comfjosant rf 
y est écrit lio. faî second signe est donc une voyelle, puisqu’il 
peut être suj>primé, comme il l'est en réalité dans le décret de Ro- 
sette. Nous verrons, enclTet, que ce signe voyelle est l’image du 
son A. Nous avons donc vin mot raf (paq), signifiant qui aime, 
et dont nous allons rechercher les traces dans la langue copte mo- 
derne. 

Je trouve dans le Lexique de Peyron (p. i85) le mot suivant : 

puq. T. M. , syllaha qiiœ pnrjixa radicibus notât eunt qui agit , 
operatur , sic poqoTtu^r adorator ; pequoro-iT , worfem aff créas 
(icquici, genitor, etc. 

C'est, je crois, cette même syllabe qui, dans la langue égyptienne, 
représentait l'idée ; celui qui aime. Je vais essayer de démontrer que 
ce sens primitif n’a pas été complètement abandonné par les Coptes. 

Ln copte, le mot pec| signifie celui qui fait l’action désignée par 
le radical que précède cette particule. Voyons donc si le sens : celui 
qui aime, peut se déduire de quelques exemples pris dans la même 
langue. 

M.viio veut dire bon; oii.\na<|, (|iii est bon; oouauoq a le même 
sens; noniiAtiuq signifie le bon; <ipnomi.vMaq , faire le bien, d'où 
enfin pcc|opncoiiAuec| , bienfaiteur, celui qui aime à faire le 
bien, et uuTpoqepnuoii.sMcq , bienfaisance. Dira-t-on qu'ici l’on doit 
traduire ces deux derniers mots, suivant le sens grammatical mo- 
derne de la particule pm|, celui qui fait l’action de faire le bien, 
l’action de faire l'action de faire le bien.^ N’y a-t-il pas dans ces 
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mots un (loiihle cmiiloi presque ridicule de la meme idée laire? et 
peut-on conserver fjuelque incertitude sur le vrai sens du mot "elui 
(]ui aime à (aire le bien, an)Our de faire le bien ? Personne, j<- l’es- 
père, n'en doutera plus que moi. Enfin, père de famille se dit pcquici : 
donnerons-nous à ce mot le sens grossier : celui qui fait des enfants, 
ou bien traduii’ons-nous; celui (pii aime ses enfants? Pour ma part, 
je n’hesite pas à regarder le second sens comme le seul vrai. Donc, 
le mot 1o, RF (pq) du décret de llosette , et'l^^fso , i’baf (npaq), 
féminin KRAFT (upAqr), signifiait celui ou celle qui aime. En 

résumé, le groupe que nous venons d’étudier se lit rfkto J (p^quro 
T 3); il se compose du mot rf (p.vq, poq), aimant, de eto (btoto), 
père, et d’une terminaison indice du pluriel, torniée de la lettre t 
et du chifi're 3. 


Phrase <î — 5. 

*1 — FTPF — (jToq. 

IjCS quatre lettres (jui composent ce groupe nous sont bien con- 
nues , et il n’y a pas de doute à élever sur leur valeur. En lisant ces 
lettres dans l’ordre naturel où elles se présentent, nous obtenons le 
mot FTFF que nous allons analyser. Si d'abord nous nous rapjjclons 
que la langue égyptienne était monosyllabique, nous sommes for- 
cément conduits à considérer le groupe en ipicstion comme devant 
subir une dissection préalable, pour que le sens qu’il comporte 
puisse en être extrait. Déjà plusieurs fois nous avoifs trouvé des 
groupes terminés par le signe q , pronom alïixe de la troisième per- 
sonne masculin singulier. 

Supposons qu’il en soit de même cette fois encore , nous aurons 
alors un mot t*! , FTP, dont il s’agit de déterminer l’origine et la 
signification. Si nous cherchons dans le Lexique copte les mots 
qrn, «trrn , iioiA ne trouvons absolument rien ; mais nous savons que 
le signe q, dans la langue copte, est souvent remplacé aussi par les 
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lettres congénères b, of et n (phrase a — 7 ). Nous devons donc cher- 
cher si l'un des mots btii , nrn , o-rm- nous fournit un sens conve- 
iiahlc. 11 n’en est rien. En efl'et, les deux premiers u'existent pas; 
(|iiant au troisième, m-m-, il peut bien s’assimiler au mot ortoroa, 
oToiTB. M. R<:gredi, transgradi, prœtergrcdi, transj'erre se, transire, 
proficisri , mutnri, transj erre , converti ; ototb , ot«tb , m-ort| , T. 
superare , prwstnntior esse ; otot<|. T. transportare , transferre; 
ovoxq. T. effundere ; ov«uti|. t. perforare ; oboa. b. deportare, 

transferre (i). Mais tous ces sens divers n’ont absolument rien de 
eomiiuin avec celui d'essayer, d’éjirouver, de mettre à l’épreuve, que 
iiou> devons obtenir, puisque les mots grecs correspondant au 
groupe déinotiqne ftdf , sont ôv sâ-juifiaaEv , et que le sens propre du 
mol est celui que je viens de rappeler. Nous serions donc 

dans l'impossibilité de trouver rigoureusement le sens du mot rxp 
(<|Tii), si nous u’avions rccogrs au même principe qui tout à l'heure 
nous a servi pour détacher, comme pronom aflixc, le q Jînal du 
groupe démotique en question. Nous avons un mot composé de trois 
articulations essentielles, et la nature monosyllabique de la langue 
égj'ptieiine nous permet de tenter une nouvelle coupure. Si donc 
nous enlevons le <1 initial, nous pourrons le considérer comme n’é- 
tant autre chose que l’équivalent du copte i|i, signifiant sumere, 
anfe.rre, tol/ere , et concourant à la composition d'un très-grand 
nombre de mots, tels que <{Run, numerare, computare , de «on, 
computus , ratio. Que nous reste-t-il alors Un raotTp(Tn), qu’il 
s’agit de chercher; or, TEP (xon, ron, ruin. T.) signifie gustare; 
+no, reine. T. +ni. m. signifie giistus, sapor, d’où tn+ni. m. gustare. 
tri ou SI et qi ayant exactement le même sens sumere, ferre, 
cnpere , acciperc, toliere , il ne saurait demeurer un seul instant 
douteux que qitnr est un équivalent forcé de crrf'ni, et que le sens 


(0 Tutts et*» mnu dêrivciil iodubiublcmeot du radîcaf prifHürO'fn , urrn. t. m./erre, 
fMjftarc, d’où (UTfl et OTH e?Om.T. (o^OYM. «emr/v, cwuervart. Mais celui-ci n*a 
plus de liaison avec le sens du grec 
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rigoureux du mot égyptien ftp était goûter, déguster. De là à éprou- 
ver, à essayer, il y a certainement bien près. 

Je n’hésite pas à l aflirmer, le groupe démoti(|ue que nous venons 
d’étudier contient, i" un verbe composé, et formé des radicaux «i, 
snmere, et tu , ^ustus, ayant, par conséquent, le ■iens gustarc, su- 
mere giistum, tout comme <|uun, numerarr, signifie à la lettre jm- 
iiicre computfun, sumere rationem ; a* du pronom p, t|, de la troi- 
sième personne mascidin singulier, régime aflfixe direct du verbe ftp. 
La traduction littérale de ce groupe est donc : a goûté lui, a j^ris 
le goût de lui, pour : a éprouvé, a essayé lui. Il faudrait être plus 
qu’exigeant pour ne pas se contenter de cette traduction égyptienne 
du grec ôv jJoxtjxaoev, 

Champollion (Précis, i" édition, tab. gén., ii“* 338 à 345, iGo à 
162) a fait connaître une série de noms propres , dans lesquels entre 
en coniposition un mot ~u , qu'il lisait rxp (p. 1 1 5. 117, 118), 
et qu’il désignait (p. 1 1 7) sous le nom de qualificatif <.yxn, gnstntus, 
examinatus ; plus tard, cette transcription et cette interprétation 
furent abandonnées par Ciiampoliion. En effet, dans la Grammaire 
(p. 121), nous lisons ; Les parents vouant leurs enfants au dieu ou 
à la déesse qu’ils adoraient spécialement, lui en faisaient en quelque 
sorte l’offrande, et choisissaient pour le nouveau-né im nom formé 
de celui de la divinité et du mot , hiératique , lorn, 

uxxl), qui désigne les possessions ou les biens présentés en offrande, 
et les offrandes elles-mêmes. De là les noms propres Ainenôthph , 
Ptahôthph , etc. 

Nous savons que le mot copte u>rn signifie proprement ferre, 
portare; il a donc pu signifier aussi offerre, offrir, et j'adm.ets m'-s- 
volontiers le sens et la transcription attribués en «lernier lieu par 
Champollion au groupe . Mais <lès qu’il s’agit du groupe 

démotiqiie dont je viens de. donner l’analyse, je ne puis plus du tout 
partager l’opinion exprimée dans la («ramniatre égyptienne, et je 
me vois forcé de revenir à celle (|ui avait été précédemment émise 
dans le Précis. 
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A la pape 367 de la Grammaire se trouve la phrase démotique 
qui nous occupe, et Chntnpollion a lu et transcrit le groupe en 
question (aq) - cru - q (1), a éprouvé lui. Pour obtenir cette trans- , 
cription, il a fallu modifier la forme matérielle du premier signe 
du groupe démotique ‘ 1 ^‘t , de telle sorte que ce signe pût être 
en quelque sorte assimilé au signe hiératique 0 , qui est l’équiva- 
lent certain de l’articulation hiéroglyphique H ■ Malheureusement, 
In pierre ne se prête en aucune façon à l’adoption de ce tracé; elle 
nous donne nettement un q pour signe initial du groupe, et ce q 
est identique, dans toute la force du terme, avec celui qui clôt le 
même groupe; il n'y a donc pas possibilité de faire du premier un s 
et du dernier un r, et il faut incontestablement lire ptpf, et non 
sTPF, comme le propose Champollioii. 

D’ailleurs, le mot copte ccorn, eligere, formé du c transitif et du 
radical umi, porter, ne pourrait être représenté par un mot égyp- 
tien dans lequel ne paraîtrait pas la voyelle essentielle et radicale 
<pii commence le mut. Je ne crois donc pas que jamais on ait pu 
éfrire ctii , au lieu de ctorii, en lettres démotiques, et cette raison 
seule suflit , ce me semble, pour faire abandonner la leçon de Cham- 
pollion. 

Kn résumé, nous avons trouvé le sens goûter, essayer, par une 
déconqmsition toute simple et toute naturelle du groupe en question. 
Il est donc tout à fait raisonn.ible de s’en tenir à cette lecture , et je 
propose formeUement de lire qviiq, pour le copte régulier qi+neq, 
signifiant : il l’a goûté. 


( 1 ) Vuici les propres expressions de Cliaui}H>ltioD : « Le titre d'eprouvé par Plitah, ou 
« approiivt'- par Phuh, £v h to-Miuicty, rpie riiiscription de Rosette donne au tnêaie 

« princr, a été rendu phnnéliquement p.ir le verbe CTll, CtUTn, dans U sc> onde ligne du 
1 texte démotique. « 

C'est sans doute pour retrouver le ropte cun*n, qui veut dire fUger^, cl non gusutrr, ni 
doxipaCsiv, que le groupe "^*1 a clé mal TOpïé et mal lu. Ceci prouve une fois de plus 
que les idées préconçues ne sont bonnes qu'À fourvoyer les hommes les plus habiles. 

i8 
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Quant au groupe hiéroglyphique ci b , je n’hésite pas à le lire 
ÔTP (urrri), et à le traduire par offrir ou offrande, en donnant au 
verbe umi son sens naturel , ferre, offerre. 


Phrase (! — G. 




— F(tah) — q(TAz). 


Phtah (voy. phrase 5 — 3). 


Phrase G — 7. 

1/^ KA KA. 

La première lettre de ce groupe est un k. En effet, le paj)vriis 
n® 45 de Berlin nous offre le nom Cléo[)âtre écrit , 

KixjPTi,. De plus, le |>apyrus 53 de Berlin et le papyrus Casati nous 
offrent le nom d’Alexandre sous les formes et 

<11 , AI.KSNTHOS. C’est donc bien par K qu’il faut trans- • 

crire la première lettre du groupe fait.. Quant à la seconde, elle 
nous est bien connue déjà : c’est une voyelle vague a, e ou 1. Cher- 
chons ce que peut signifier le mot ka, ke ou ki. 

Je trouve {Lex. de Peyron , p. Go) ko>. t. b. ka. t. ko. b. Ponere, 
deponere, reliriquere, dimittere, constructum cum suff. rccipr. per- 
sonæ , acquirere , possüiere, huhere. Ex. neruAKU) uAq, qui possi- 
debit; KeiiHC|. b. sibi haberc , possidere } otkui uAq. t. possessio, et 
KA neruoT uu. t. alicui gratiam impertiri. Il est bien clair que le 
sens du radical ka, dans ces différents exemples, est celui qui con- 
vient ici; notre idée ; il lui a donné, a été rendue en égyptien par 
un mot dont la traduction littérale est : il a placé en lui , et ce même 
verbe, employé avec les suffixes réciproques, aura reçu tout naturelle- 
ment le sens : posséder, avoir, qu’il a conservé dans le copte. Quoi 
qu’il en soit, l’expression moderne ka neruor, accorder une grâce. 
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impcrliri gratiam, est décisive, et constate d'une manière certaine 
que le mot ka, placer, déposer, a été précisément employé avec l’ac- 
ception donner, accorder, par extension du sens : placer en ou sur. 

Phrase 6 — 8. 

— NF — nc). 

Ia?s deux lettres de ce groupe sont n et F. Nous avons donc le 
mot NP (uAq, HHq, H(|), qui n’est autre cho.se que la réunion de la 
particule de flexion et du pronom suflixe de la troisième personne 
singulier masculin. Ce pronom est ici le régime indirect du verbe 
• I poser, donner, auquel il est rattaché par la particule ordinaire 

F.N (m). 


Phrase (> — g. 
r.O — R. _ P. 

RÉ ou Ra, nom abréviatif du soleil (voy. phrase 5 — 7). 

Cette fois , les deux caractères qui composent cette sigle sont sé- 
parés |>ar un gros point rond qui remplace le signe annulaire écrit 
dans le même groupe, à la lin de la première ligne. 

Cette sigle se présente dans les contrats démotiques sous une forme 
rlill'érente, mais qui (je le crois au moins) démontre que c’est bien un 
simple |ioint qui se trouve placé entre les deux signes principaux du 
groupe, tel qu’il est écrit dans le texte démotique du décret de 
Rosette. 

En effet, le nom UtTeapKimc est écrit | lo (Young, Dict. , 

p. 88, d’après le jiapyrus des IJivroglyphics , pl. 3a, lig. a3). Il se 
déconi|>ose en lu , fa (n.v), article possessif singulier masculin; 

> , sigle démotique se prononçant au (xp) et fyp ^ grouj>e dans 
lequel le premier signe est l’article singulier masculin ordinaire p, p 
(n, ni), et le second, un u séparé par un petit trait faisant sans doute 
fonction de point, de l’indice ordinaire qui termine les sigles et les 

i8. 
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abréviations. Le nom démotiqiie en question se lit donc en réalité 
PAORPaé (i). Quant à la véritable prononciation du groupe ^ y dé- 
barrassé de l’article p qu'il coin porte dans le nom ricTtajirfiii;, elle nous 
est fournie par le nom démotique d’Amonrasontèr, 
dans lequel la seconde sigle f>^se lit indubitablement ra, ainsi tpie 
le prouve la transcription grecque. 

De ce qui précède, il résulte de plus que dans la sigle que nous 
présente le décret de Rosette, le premier signe est bien I'r iiiilial du 
mot Ré, et non l'article singulier masculin, qui se trouve très-for- 
mellement exprimé dans le nom Petearpré. ' 


Phrase G — lo. 

— l’DJROK — IIIA'POK. 

Commençons par établir la lecture matérielle de ce mot. 

La première lettre est l’article singulier masculin p; la seconde 
est là djiandjia x, ainsi que nous l’avons déjà reconnu; la troisième 
est un R. En effet, les noms de Pyrra et d’Areia sont écrits </i- , 
PRA , et \ UlA-i, ARIA, et l’étude de ces deux noms [iropres rend 
manifeste l'emploi du signe / pour représenter l’articulation h. 
Cette valeur est enfin surabondamment démontrée par la forme des 
noms propres Cléopâtre , Arsinoë et Bérénice • 

KixiPTRA , tiré du papyrus n" 5i de Berlin; 

X^WUm/xj , ARSiNH, tiré du texte démotique du décret de 

Rosette, lig. 4; 


(i) Le même oom» écrit en ciiractcres sacres, est doiimr par Champollioti, Précis, n' 
aoo, aoi. La dernière variante qu’il présente sous la furnie 


immédiatemeDt comparable à U foimt* déninlique du inéiiie ootn. En efTcl, ell 
pose aussi en IroU groupes ; 


est 
se decum 


, équiviilent de la syllabe lu: , équivaJenl 

rnt du groupe phonétique W\> . C’e?>t ici le lieu de 


de la sigle ^ , équivalent t 
faire observer que 1a comparaison des nomSt sons leur double forme biéroglyphicpie et 
Hémotique, semble démontrer que les noms démotiques ne sont en réalité que dos forraei» 
tachygraphiques des mêmes noms représentés en caractères sacrés. 


Digitized by Google 



•» 


DU DÉCRET DE ROSETTE. ll\\ 

' BRNiKE, tiré du texte démotique du décret de 

Ro.sette, lig. 3. 

La quatrième lettre est une voyelle vague a,e, o, et la dernière 
est un K, semblable à celui qui sert toujours d'initiale au nom de 
l'Kgypte, KMER. 

Nous avons donc, en définitive, un groupe pdjrok, que le grand 
nombre de lettres qui le composent nous autorise à scinder. Si nous 
en enlevons le signe initial , que nous pouvons à priori considérer 
comme un simple article singulier masculin, il nous reste un mot 
ujROK (xpoK), que nous allons essayer de reconnaître- à l’aide de la 
langue copte. Cherchons donc si le mot xpoK ou o*poK existe. Il n'en 
est malheureusement rien. Mais admettons pour un seul instant, ce 
qui est tout aussi vrai pour la langue copte que pour toutes les 
autres langues, à savoir, que des consonnes finales ont pu tomber 
avec le temps et disparaître de la prononciation , et enlevons alors 
le K final; il nous reste un mot djro ou c.ro (xpo. t. o-po. m.), qui 
signifie D/ncere, superare, d’où nexpo. t. nierpo. m., Victoria. Or, c'est 
précisément l’expression de l'idée : la victoire, que nous devons trou- 
ver ici, puisque le grec dit positivement : û i iix«n rtwwv rr.v »ûct,v, et que 
nous avons déjà retrouvé et tradi-ùt-la phrase égyptienne : a donné à 
lui le soleil, pour : à qui le soleil a donné, dont le complément forcé, 
pour qu’il y ait accord entre les deux textes, est : la victoire. Nous 
avons donc le droit de chercher-ici, dans le mot égyptien qui nous 
reste, l’image de l'idée : la victoire; et l’expression de cette idée, 
nous la trouvons telle «ju’elle existe dans le copte, c’est-à-dire dans 
l’égyptien décrépit, sauf quelle comporte une consonne finale tpie 
le mot copte a perdue. Nous autres Français, nous avons moins 
que tous les autres le droit de nous étonner de -cette suppression 
des consonnes finales, puisque souvent nous-mêmes nous réduisons 
à néant dans la prononciation le rôle de la même consonne K ou c 
dur, placée à la fin d’un mot- C’est ainsi que nous prononçons cro , 
escro, cri, tout en écrivant croc, escroc, cric. 

Je n’hésite donc pas à le dire , le mot égyptien par lequel ou dé- 
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signait la vicfoirn s’est écrit ijrimitivcmcnt x|kik ou o-jiok; mais plus 
tard le K final est^tonibé, et il n'est j)lus resté du mot originaire f|iie 
le son spo ou «rpo, qui est exaeteuient l’expression co|itc de l’idée: 
victoire- 

Du reste, la langue eojitc elle-même nous oITre d’autres exemples 
tout aussi concluants de la eliutc d’une consonne finale, et je me 
bornerai à citer le mot ero, cheval , (juc l'on trouve écrit au pluriel 
indifféremment exo ou ?Tu>p. Il est bien clair que cette fois encore 
le P final est une consonne qui s'est évanouie, pour laisser le radical 
primitif zxuip sous la forme vulgaire et écourtée zro. 

En définitive, le groupe (juc nous venons d'analyser nous offre 
le substantif singulier masculin pdjhuk (noxpoK ou nicr|K>K), signi- 
fiant la victoire, et conservé dans la langue copte sous la forme 
nexpo on imrpo, avec la même signification. 


Phrase G — 1 1 . 

PAAG — IIAAtTA. 

I.A première lettre est un i», si c'est l'article singulier masculin , 
un R, si elle fait partie intégrante du radicaf. Nous verrons tout à 
l'heure lacpielle de ces deux le<jons est la seule admissible. 

lai seconde et la troisième lettre sont identiques, et nous sommes 
assurés à l’avance que ces lettres ne peuvent être que des voyelles. 
En effet , le mot Mo , RF, aimant , <pie nous avons trouvé en com- 
position dans le groupe îtjfilMo, Philopators, est fort souvent 
écrit 'li^^dans les contrats démotiques ;,voy. phrase <i — 4)- Ear 
conséquent, le signe intercalaire introdviit dans ces transcri[itions 
manuelles ne doit pas être une articulation essentielle, et ne peut 
absolument repré-senter (|u’une voyelle qu’il était à j)Cu près indif- 
férent d’exprimer ou de snpj)rimc.r. Cette voyelle est un a ou un o, 
car elle entre dans la particule impérative 1 ^ 3 , moi, qui n'est que 
la particule désidérative copte uoi ; et dans le mot aaf, abeille. 
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d’où essaim, et, par extension, réunion, ainsi que nous le verrons 
un peu plus loin. Quoi qu’il en soit de la véritable prononciation de 
ce signe, il n’en est pas moins bien démontré, par l’existence des 
deux variantes Moet li^sdu même mot, qu’il n’est qu’une simple 
voyelle. Ne nous préoccupons donc pas de sa prononciation , qui 
ressortira de l’étude du texte que nous analysons, et bornons-nous, 
quant à présent, à voir dans ce signe une voyelle vague. 

La quatrième ligne est tout à fait semblable de forme à la lettre n*, 
que les Coptes ont conservée afin de re[>réscnter un son propre à leur 
idiome, et dont l’alphabet grec ne leur fournissait pas l’image. Nous 
pouvons donc, sans courir fortement le riscpie de nous tromper, ad- 
mettre que la valeur du signe démolique en question est précisément 
celle que le même caractère a conservée dans l’alphabet copte. Nous 
avons ainsi, en définitive, nn groupe paag on poog, que nous allons 
chercher à expliquer, en remarquant que la comparaison matérielle 
du texte démotique du décret de llosette avec le texte grec nous 
démontre d’une manière tout à fait satisfaisante que ce groupe égyp- 
tien doit re[)résenter l’idée que comporte le mot grec eîxùv, image. 
En effet, nous trouvons ce groupe employé ici clans un membre de 
phrase correspeondant an grec tixnîvoç îcoimç tsO âwç, dont les éléments 
autres que le groupe nous offrent précisément les équiva- 

lents déterminés des mots iici-cin et xoS 4to';. Il faut donc que ce groupe 
C'<.'co soit l’équivalent dn grec ux(fvo«. 

Voyons maintenant quels sont les autres passages du texte égyp- 
tien qui contiennent le groupe en question, et nous serons en droit 
de conclure que ce groii|>e signifie réellement image, si les passages 
grecs correspondants nous offrent constamment la même idée. 

A la ligne aa, se trouvent les mots t// 
correspondant au grec «Tr.eai Si eùvivx toO etc. , etc. Malheu- 

reusement, la pierre est mutilée en c^e point, et bien que l’on re- 
connaisse le mot , il est impossible de deviner quel était le 

signe qui le précédait; mais à coup sûr ce n’était pas le même que 
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' celui que nous trouvons dans la deuxième ligne, et dès lors nous 
sommes déjà autorisés à considérer celui-ci comme l'article singulier 
niasculin. Cette hypothèse se trouve pleinement confirmée par le 
passage suivant de la ligne a3 : 



<jui se traduit littéralement : que les prêtres suspendent P les images 
dans le temple le temple (pour : dans chaque temple) trois fois cha- 
que jour. Ce passage correspond au passage grec de lu ligne 4o : 
xal Toùç «peî; Oepaseûliv va; eixiîva« rpiç Tnç Cette fois, les mots Taî 

iùufvot nous font supposer que le mot correspondant du texte égyp- 
tien sera écrit au pluriel , et effectivement nous trouvons le groupe 

I C'^Ci^X > qui est évidemment le pluriel du substantif (T ; 

donc le mot à étudier doit être préalablement débarrassé du signe 
initial u rqn> est très-oertaioement l'article singulier masculin, dans 
le passage où ce mot se présente dans la seconde ligne. Enfin, les 
derniers mots de la ligne 3a sont : — 

, et se traduisent par : dans lesquels 
est l’image divine du Koi vivant à toujours. Ces mots sont la contre- 
partie du grec : iv oU 4 tvS paaOu«i>< (ixùv î^puTo», et cette fois encore 
c'est le mot CHo qui représente l'expression grecque «ixûv, 

II n’y a donc aucun doute à conserver sur le sens absolu du groupe; 
CT^X I ou ooG (aao", ooct). Il signifie image, et il ne nous reste 

(ju’à reconnaître comment il peut avoir cette signification. 

Le Lexique copte de Peyron ne fournit aucun mot de formation 
analogue et ayant la signification que doit nécessairement comporter 
le mot en question. Mais si nous procédons à la dissection de ce mot 
singulier, nous y trouvons deux éléments distincts, dont l'ensemble 
a parfaitement pu constituer l'expression de l'idée : image, effigie. 
En effet, le mot thébain üa (o-a), qui est masculin comme notre mot 
égyptien, -signifie spCcies, forma externa. D'un autre côté, a, aa 
(a, AA. T.), AI (ai. m.) veulent dire,y«c'crc. pai (iiai. .m.) désigne Vnctio 
•faciendi; enfin , a. t. ai. m. signifient esse. IjC mot égyptien 
lu AAtTA, peut donc se traduire littéralement : ce ejui est f.iit avec 
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l'apparence, ce qui est la forme estérieure de quelqu'un, autrement 
dit : l'effigie, l’image de quelqu'un. 

Bien que je ne puisse et ne veuille pas affirmer que cette déconi- 
|)osition du groupe aao est la bonne , je n'en adopte pas moins l'ex- 
plication qui en découle, comme étant satisfaisante, et je persisterai 
à la conserver jusqu’à ce que l'on en découvre une autre qui, tout 
en étant aussi simple, me paraisse plus naturelle que celle que je 
viens de proposer. 

Phrase 6 — 12 . 

AH — Aî. 

■Nous avons déjà examiné ce groupe (voir phrase 4 — f>) • 
l'avons traduit par ; la vie, après en avoir fixé la lecture matérielle. 
Le mot copte correspondant aîo signifie vivre aussi bien que vie, 
et le |>assage égyptien que nous analysons actuellement démontre 
de même que legrou|>e d\ signifiait aussi bien vivant et vivre rpie 

• * 

Phrase 6 — 1 3. 

(X — A. — 

Nous voici encore arrivés à l'une de ces sigles démotiques repré- 
sentant les noms de divinité, et dont la valeur est parfaitement 
fixée par l'étude des noms propres. Kosegarten a très-bien établi la 
cotisonnance de la sigle Ta , dans laquelle le signe initial est une 
voyelle vague, tandis que le dernier est, comme dans tous les cas 
semblables , l’indice obligé qui termine les sigles et les abréviations. 
L'ins|)ection des noms propres suivants 

Cxi Psenamon , Pap. de Grey {Hiérogl., pl. 35); 
Amenothès, id. ( id. pl. 34)i 

Tsenamon, id. ( id. id. ); 


(•) En cu|i(e, le participe préaenl réfjulier «crait OTAte. 
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Petem estes, 
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j Pap. de Berlin, 36 (Ros., pl. X); 
jPap. Casati {lliéntgl., pl. 3a); 

Amonrasonlèr , Pap. de Berlin, 4 1, h; 

Psetmmon, varianle tirée par Chain[>ollion 
d’un papyrus du V’atiean (3'oung, Dict., p.89), 
démontre d'une nianière ineontestable que le groupe Ci se pro- 
nonçjait amox, et représentait le nom du Roi des Hieus datis l’éi'ri- 
ture démotique. Si les noms propres que je viens de citer prouvent 
que la sigle du décret de Rosette doit se lire amon, la réciproque 
a lieu. 

En effet, puisque nous avons, pour représenter le membre de 
phrase grec lixo'vo; Çcion; to 3 Aiô;, le texte égy|)tien Cî. t'Üo , 
dans lequel les mots ^1 C'Zi.v représentent nécessairement le 
grec itwivof il faut bien que ce soit le groupe restant , qui 
représente le grec «3 Aïo;. Or, l’Amon des Egyptiens ayant été assi- 
milé au Ztiii des Grecs, il demeure certain que la sigle qui , dans le 
passage en question, comporte la prononciation Amon, conservait 
la même consonnance dans les noms propres que j’ai énumérés ci- 
dessus. En un mot, rien n’est plus clair que la valeur de cette sigle, 
et je me dispense, par consécjuent, d’en parler plus longuement. 


Phrase 6 — i4- 

J. O — peu — 11^0. 

PCHE (n;3o), le 61s (voy. phrase 6 — i). 

Phrase 6 — 1 5. 

C.t _R(a)__P(j,). 

Re ou Ra , le soleil. Ce groupe devrait être précédé de la particule 
de Rexion 11 , qui n’a pas été exprimée. 

Iji phrase que nous venons d’analyser, en y introduisant les 
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voyelles, les artieles et les particules de flexion nécessaires, devient : 
n*^ie U MTHpoT (ugoTo J, qi-hnoq ^T.\e,K.\ iiAq Pa nuxpoK, tiAAcr.v 
(eT)*ea U ^uoii , ii \\. 

Elle se traduit de la manière qui suit ; Le fils des Dieu.x Philo- 
pators , que Phtah a éprouvé, à qui Ré a donné la victoire, l’image 
vivante d’Amon , le fils de Ré. 

Cest, mot pour mot, la phrase grecque correspondante. 

Champollion, dans sa Grammaire égyptienne (p. 387), a donné le 
résultat de son travail sur le membre de phrase : 

Ji 

Il te transcrit de la manière suivante : 

(a<|) CTn-q ri(TAe) ,(Aq)f iiAq IIpM nepo. 

« a éprouvé lui Phtah, a donné à lui le soleil la victoire, celui que 
« Phtah a éprouvé et auquel le soleil a donné la victoire. * Je me 
borne à faire observer que cette traduction est exacte, mais que la 
transcription qui la précède est tout à fait vicieuse. Ainsi , le sens 
des mots a été deviné; niais ces mots eux- 

mêmes n’ont été ni lus, ni analysés. Cette fois encore, en un mot, la 
phrase copte donnée par Champollion comme équivalente du texte 
égyptien, n’est qu’une traduction copte de la phrase grecque cor- 
res|K)ndante, faite de telle sorte qu’elle se rapproche le plus possible 
des mots égyptiens à traduire. 


UCSK î. — PHRASE 7. 

Texte égyptien : j ic< *1110 

ttî [(l,pm4u/z^v/^t ((<niioD^i-5 <ui-obx' 

Texte grec : 

IlToXe|uitou «iwvoéiou , 7 iY««it[»<vou ûiTO to 5 <Mi. 

Ces mots grecs ne correspondent qu’aux trois premiers groupes 
de la phrase égyptienne, tout le reste de cette phrase n’étant pas 
reproduit dans le texte grec du décret. 
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texte démotique se scinde de la manière suivante : 

\Çi.\n\\3VXlS) 

KvJHKiiÂj) oji KotiwC^a.^ 
Il se transcrit en lettres coptes de la manière suivante ; 

ÜtAOUIC 10*T ^(T*E;|>q, n(THp) zu uorno u l>pxpT , IItaouic Mp 

A.PCIMO , u(tMp)oT piJOToJ. 

et se traduit mot à mot : 

Ptolémée toujours vivant, Phtah le chérissant, le Dieu régnant 
en haut f>ar sa bienfaisance, (fils de) Ptolémée et d’Arsinoë, Dieux 
Pliilopators. 


Phrase 7 — 1. 

J(4 II 110 — (Ptiæmis) I — (IItaouic) | . 

Dans le texte déinotique du décret de Rosette, tous les noms 
royaux, sans aucune exception, sont inscrits entre parenthèse, et à 
la partie gauche de cette parenthèse se voit un trait vertical juxta- 
posé. Il est hors de doute que l’ensemble de ces trois trait.s | ( ) 

constitue le squelette, si je puis m’exprimer ainsi, du contour au- 
quel on a donné le nom de cartouche, et qui, dans l’écriture hié- 
roglyphique, est spécialement destiné à contenir les noms royaux. 

Kosegarten, qui seul s'est occupé sérieusement de la structure des 
noms propres démotiques, n’a fait qu’entrevoir le rôle de ce car- 
touche rudimentaire; mais il n’a pas été assez convaincu de son 
existence pour admettre celle-ci en principe. Tl a mieux aimé expri- 
mer ses doutes sur l’origine et la valeur de ces trois signe.s qui lui 
semblaient impronon(,;al)le.s, et qu’il a constamment remplacés par 
un astérisque écrit en tète des noms royaux , bien qu’il ait dit 
ailleurs que peut-être le demi-cercle qui précède ces noms devait se 
transcrire par un m. 

Ce savant, en étudiant les noms propres recueillis par lui dans 
.fous les papyrus démotiques parvenus à sa connaissance, a rassemblé 
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U série des terminaisons imprononçables qui sont ajoutées aux 
noms royaux, et il en a formé un tableau qu’il a publié dans son 
premier travail sur l’écriture déinotique. J’ai dit ailleurs (voyez 
phrase a — i, note) ce que Je pensais de la valeur de ces terminai- 
sons , que j’aurais bien de la peine à considérer comme des super- 
fétations totalement inutiles, que le caprice des scribes pouvait seul 
introduire dans les textes égyptiens. 

Quoi qu’il en soit, il demeure certain que le cartouche royal des 
écritures hiéroglyphiques était remplacé par l’ensemble de ccs rudi- 
ments essentiels, dans l’écriture déniotique lapidaire, ainsi que la 
simple inspectiondes noms royaux insérés dans le décret de Rosette, 
le fait immédiatement reconnaitre. 

Quant à la prononciation du nom propre qui forme le premier 
mot de la septième phrase, elle ne saurait être douteuse un seul 
instant, tous les caractères qui com|>osent ce mot nous étant déjà 
parfaitement connus; ils forment le mot ptlùmis, composé des arti- 
culations principales du nom grec ÜTcltliaio;. L’orthographe que 
nous trouvons ici n’est pas constante, inéyie dans le décret de Ro- 
sette, ce qui prouve que l’emploi des voyelles était à peu près 
arbitraire. En effet, nous retrouvons le nom de Ptolémée écrit 
, PTLOMios, à la ligne 3 , et à partir de ce point l'or- 
thograjihe ne varie plus. Failin, dans les contrats démotiqiics, j’ai 
recueilli les variantes suivantes : 

On , PTLÔMS. Papyrus 47 de Berlin. 

, PTI.MS. Pa[)yr. du Vatican (Young, Dict., p. 1 1). 

PTOi.Mis. Papyrus de Paris {Journ. asiat., i 8 a 3 , 
n“ 1 et a). 

Phrase 7—2. 

— ÔDJT — (uxere- 

Il s’agit d’abord de déterminer la valeur matériëlle des caractères 
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qui entrent dans ce mot. L.e premier signe nous est déjà connu ; 
c’est un ô long (eu); des deux caractères superposés qui terminent 
le groupe, le premier, qui est certainement emprunté à l’écriture 
liiéroglypliicfue , a très-vraisenihlahicmcnt conservé la valeur qu’il 
comportait dans l'alpiiahet sacré. Enfin , le signe inférieur est un T. 
Voyons maintenant ce que représente le serpent pris comme signe 
phonétique, dans les légendes hiéroglyphiques. Salvolini {^Annl . , 
p. 58, et Tüh. gêner., n” a3a) donne le groupe , 

xrqo, tiré du rituel funéraire, lequel groupe n’est que le mot copte 
XATBo , xAxqo. T. xoTqi. B. tTATqi. M., rcptilc, caractéfisé par le dé- 
terminatif un serpent. Ce même caractère a servi plus tard, dans 
les noms romains, comme celui de Titus, par exemple (Champ., 
Précis , i" éd., n“ i4f>)> “ représenter l’articulation T. Mais Salvo- 
lini fuit observer avec raison que dans les mots égyptiens le signe 
en (]uestion remplace constamment l'articulation dj (s) des Coptes , 
et il a très-certainemeut re<,'u cette valeur parce que l’objet qu’il 
représente, c’est-à-dire le reptile, portait chez les Egyptiens le nom 
SATqü, qui commence par lu lettre s. Il aurait pu ajouter que dans 
le copte moderne, il existe des mots, cfnnme zixou et zitou, qui 
sont identiques, et que, par suite, la double valeur x et t du signe 
n’a rien de très-extraordinaire. 

Le grouj)e (|ui nous occupe se lit donc ôdjt(u»st), et comme il 
correspond partout au grec sîuvôëo;, il faut maintenant reconnaître 
comment cette signification peut et doit lui être attribuée, autrement 
que par le tâtoiiuement. 

L’idée : éternel, toujours vivant, est une idée assez relevée pour 
qu’il n’y ait rien de bien étonnant à ce que le groupe démotique 
(]iii la représente ait été emprunté à l’écriture sacrée, dans laquelle 
ce mot devait tout naturellement se reproduire à chaque instant. 
C’est ce qui a lieu. Eu effet, notre groupe démotifjue n’est 

très-certainement qu’un tracé tachygraphique du groupe hiérogly- 
phiqiie r^f , (|iii a précisément la même valeur, et qui .se 
rencontre à chaque pas dans les textes sacrés. Champollion {Précis, 
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11° 277) regarde le signe 'J' comme l’initiale du mot on? , et par 
suite comme le symbole de la vie divine particulièrement. Quant au 
groupe , je trouve dans son Dictionnaire (p. 173) : ^ . 

adverbe répondant au copte oiic? , toujours, à toujours, qui signiKe 
aussi éternité, siècle. Gr.,ag(>, 5 i 4 , 5 i 5 . 

, II0MO2, pour toujours. Gr., 5 i 5 . 

® Mîoor MiAî, aujourd'hui comme à toujours. 

G/-~ 5 i 8 .” 

Je vais examiner successivement ces différentes citations, afin de 

rectifier cç qu’elles présentent d’incorrect , et de faire disparaître ce 

qui pourrait induire en erreur un lecteur qui ne serait [>as suflisam- 

ment au courant des études préliminaires, base indispensable de 

tout travail sur les dialectes égyptiens. 

Je lis dans la Grammaire égyptienne (p. 5 i 5 , n” : « I/adverbe 

a , dont nous ignorons encore l’analyse copte, répond à 

« notre adverbe toujours {semper), et il fut usité dans toutes les 

\ 

n occasions où la langue copte emploie le mot eue?, le siècle, l’éter- 
« nité, toujours. » 

Un peti plus bas, après les exemples :« On observe quel(|uefois la 
« duplication sN- ou ,2^ ^ J abréviation, <jui ré- 
a pond ;'i la foriiiule copte ouo? u gugz ou ::iAeiiü2 »j oiiee , jusqu’à 
« l’éternité de l’éternité, c’est-à-dire à toujours. » ' 

Enfiu(p. 517): « 

, 3 Aeuo?, Iiiératiquey|^^2fc..!fb > 

« dont la forme démotique |j3 est si fréquente datis les 

« contrats, répond exactement au copte ;!SAOMe?, jusqu'à l’éternité. 
« pour toujours, etc. r 

Toutes les fois que le groupe se présente dans uu texte 

cité, comme, par exemple, dans la grammaire égyptienne, il est 
constamment remplacé dans la transcription en lettres coptes, par 
le mot oiiu?, écrit tantôt entre parenthèses, tantôt en texte courant, 
sans que rien puisse distinguer ce mot de ceux qui le précèdent et 
qui le suivent. Je comprends très-bien qu’après avoir dit qu'il igno- 
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rait encore quel était l’analogue copte de l'adverbe hiéroglyphique 
ai , mais que toujours celui-ci était employé à la place du 
mot copte ewei, Champollion ait pris la précaution d’enfermer 
entre parenthèses , dans ses transcriptions , ce mot eue; , qu’il subs- 
tituait à un mot égyptien encore inconnu pour lui. C’était là une 
sage précaution destinée à garantir les lecteurs d'une erreur très- 
làcheusc, puisqu'il ne voulait pas que l’on prit ce mot copte pour 
la transcription rigoureuse du mot égyptien. 11 est donc à regretter 
(]ue cette parenthèse ait été fort souvent négligée, parce que dès lors 
font homme qui entreprendra l’étude de l’écriture hiéroglyphique 
avec méthode, .se trouvera arrêté court dès la première fois qu’il 
rencontrera, chemin faisant, une transcri{>tion comme celle-là, qui 
viendra renverser tout ce qu’il regardait comme parfaitement établi. 
11 faut, je- le crois, être extrêmement sobre de ces assimilations pu- 
rement hypothétiques de mots égyptiens à des mots coptes, parce 
qu’elles peuvent donner fort aisément le change à l’étudiant qui 
débute. Voyons, par exemple, quels inconvénients entraîne cette 
prétendue analogie des mots et oMoe. Ce dernier mot signilie 

sœcidum, et sans article il remplace le latin urujuàm. De là viennent 
iioMoz , œternus, :3aoMi«, ti^Aouee, m sceculum, in æternum, et enfin 
la formule liturgique ^.vauce m ouet , in stecula s(Pcttloruni. De tous 
ees exemples, il résulte que le sens absolu du mot omo? est celui de 
sæculum. Mais notre grouf>e, par cela même qu’il appartient à 
l’ancienne Égypte, doit comporter le sens de durée, de permanence, 
d’éternité, dégagé de toute idée accessoire, comme celle de siècle, 
qui ne conduit à l'idée éternité que par l’espèce de jeu de mot chré- 
tien : les siècles des siècles. En un mot, le groupe égyptien en ques- 
tion doit signifier : toujours, et rien que cela. 

Or, en copte, toujours se dit muât miu, iiiiAr mibom, littéralement 
omni hord, ou motaoiïi miu , mchov mimm , mchy iiiu , omiû tempore, 
et enfin ucon uiu ou uibou, omni vice. Ces quatre expressions, par 
cela même qu’elles sont admirablement simples et naturelles, ont dû 
exister dans l’antique idiome de l'Égypte; cela n’est pas douteux. 
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et cependant aucune de ces expressions n’est l'analogue du mot 
égyptien dont nous cherchons l'origine. 

Quant au mot eue; , je ne doute pas que son emploi, dans les for- 
mules désignant l'éternité, ne soit dû à l'influence chrétienne, puisque 
le sens primitif et réel de ce mot était siècle, et rien de plus. 

Comment dès lors peut-on affirmer, comme cela a lieu dans le 
Dictionnaire , que l'adverbe signifie aussi éternité, siècle? 

C'est là une opinion tout à fait gratuite, et que rien ne justifie. En 
effet, rien absolument ne prouve que le groupe è\ se présente 
partout où le copte emploierait le mot ouez. Celui-ci peut donc fort 
bien signifier siècle, sans que le mot égyptien ait le même sens. 

Le second exemple du Dictionnaire donne pour équivalent à ce 
groupe Menez , au lieu de euez du passage précédent. Pourquoi cette 
différence de transcription? Y a-t-il quelque chose qui la justifie? 

Enfin , le troisième passage ^ ® § > transcrit euez mzoot 

MZAZ, et traduit : aujourd'hui comme à toujours, présente d'autres 
graves erreurs. En effet, après le membre de phrase traduit par ; 
est le roi seigneur du monde , régnant sur le trône d'Horus , vient ce 
qui suit {Grammaire, p. 5i8) : 

A“\ rè 

MZAZ MzooT euez ^e zoor 

Aujourd'hui comme à toujours, pendant une longue série de 
jours. Or, la traduction de la phrase égyptienne, après avoir suivi 
l’ordre de droite à gauche des mots égyptiens, dans la première ligne 
de la phrase, a repris sans raison l’ordre de gauche à droite des 
mots français dans la seconde ligne, de sorte que les mots français 
aujourd’hui comme à toujours, répondent précisément aux mots 
égyptiens qui ne les représentent pas, bien que les mots coptes 
aient été d’ailleurs convenablement disposés. En effet, ce membre de 
phrase se lit mot à mot : , Ré, ce soleil, ce jour, ^ , cha jusqu’à 

/e , DJETEN, toujours, S O ^ > pour O , HAH RE, grand 
nombre de soleils, de jours. Il en résulte que les deux groupes du 
Dictionnaire signifient : toujours, beaucoup de jours, ce qui est fort 

< 30 
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diffét'ent du sens aujourd’hui comme à toujours, qu'il serait tout à 
fait impossible d’attribuer à ces deux groupes (i). 

Je terminerai mes remarques au sujet de ce que Champoilion a dit 
du grou|>e , par une petite réclamation contre la fréquence 

de la forme matérielle du gro»q>e démotique que ce savant 
dit avoir rencontré fort souvent dans les contrats. J’ignevre quels 
sont les contrats qui lui ont fourni cette expression, que je trouve 
dans le texte du décret de Rosette (ligne ai) sous la forme 
^exre, et non pas iüoxtm , comme pourrait le faire croire le passage 
de la Grammaire égyptienne. 

Il existe, il est vrai, au musée égyptien du I^ouvre, une petite 
stèle en pierre tendre, qui offre une inscription hiéroglyphique de 
deux lignes placée entre deux in.scriptions démotiques, d'écritures 
tout à fait différentes. la; texte hiéroglyphique est terminé par le 
groupe T 1 auquel correspond, dans le texte démotique 

supérieur, le groupe ; mais le texte inférieur, qui est d'un 

tracé beaucoup plus semblable à tout ce que nous connaissons de 
démotique cursif, ne présente plus du tout ce même groupé em- 
prunté à l’écriture sacrée. Quand il m’aura été permis d'étudier ce 
précieux petit monumeut autrement qu’à travers un verre et à contre- 
jour, peut-être serai-je à même de tirer queh|ues conséquences in- 
téressantes de la comparaison des trois textes distincts qu’il com- 
porte. Jusqu’ici je ne puis constater qu’une seule chose, c’est que 
je n’ai vu la forme lO que dans le texte démotique de cette 

stèle (a). 


(i) ChsmpolHoii (Cnamw., p. 5t3), dit * « M pour ^ ^ O I comme le prouve la 

• forme constante hiératique, ^ ^ ^ , a été employé comme adverbe^composé ^ ^ * 

• beaucoup, une grande quantité, et de O , 200 Y, jour. Ce groupe, 

• qui ae lisait ^a^n^OOT, signifie uo grand nombre de jours, et répond aussi quelquefois 

• à notre adverbe lougtemps. » Ce mot est certainement bieu traduit, mais il est mal lu; cest 

qu’il faut lire. 200Y est probi^blcment le mot qui fut substitué i pJi. 

(a) Un proscynéme démoiique, recueilli à Hammaroat , sur la route de Qosseyr» par feu 
Nestor Lbôte, se tenniae par le groupe • O® <1®® lettre pour lettre 
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Je revien» en6n à l’étude du groupe <î“c nous offre U 
seconde ligne du décret de Rosette; il signifie étemel, toujours 
vivant, puisqu'il est l’équivalent du grec aiuvi{?to<, et se lit odjst 
(uj*6t). D’abord le premier signe ^ , ô (lo) doit en être séparé par 
l’analyse, puisque dans la ligne ai le même groupe se représente 
sans cette initiale. Nous avons donc à chercher séparément le sens 
du mot XBT, que le dialecte sacré prononce presque toujours 
S6TH (i), (^)uantà l’ô long qui précède ce mot, c’est exactement l’é- 
quivalent de celui que nous avons reconnu dans les groupes*^)il5, 
4ut^^ , ÔDJECH, ôtech, répandant, étant grand, et qui comporte 
le sens du copte ui, oi, être, étant; nous aurions donc ici un sens 
formé du mot étant et du mot représenté par le radical xer. Or, les 
lettres x et or se substituent fréquemment l’une l’autre; et comme 
nous avons le mot oner, o^t, mer. T. cthht. b. manere, esse, per- 
mancrc, d’où erorHHx ou e<|croeT, manens, permanens, il est tout 
naturel de traduire notre mot » ôdjet (ujxbt pour uiow), 

'par étant permanent. De là à l’idée éternel , qui vit toujours, il y a 
bien près, on en conviendra, Nous verrons, en poursuivant l’étude 
du texte démotique du décret de Rosette, que l’orthographe que 
nous venons de reconnaître n’est pas constante , et que le même mot 
est fort souvent écrit /VI ' c’est-à-dire, tuxer, ciktot, en toutes 
lettres. Cette seconde forme, dans laquelle la voyelle est exprimée, 


l'expr«ssioD du texte hiéroj^lvphtque de la petite stèle bilingue du Lourre; on voit de plus 
(]ue c'est avec raison que j’ai regardé ce groti|>e comme etnjirunté à l’écntiire sacrée 
(i) Clunipollion {Grtuitm., p. 4x i) rnpitortc une phrase extraite du texte hiéroglypUque 
de U stèle bilingue de Turin, dans latjuelle Tiilee : aujourd'hui et à toujours, est rendue par 
les mots I O . Cette fuis, l'v final n'rst pas exprimé; ce n'etait dmie pas 

une articulation essendêlle Enfin (Gramm., p. noU 3), je trovre un autre passage tiré 
de s ye hitraves du palais de Kamac, où ridee : à toujours, est rendue par le groupe 
, ifuJTa. Ici l’a final est indubitablement un a jNiragogique; y avait-il donc pour 
Torgane égyptien une affinité assex grande entre les articulations n et a, pour que la 
simple euphonie pùt faire ajouter iodifTéreinment Tune ou l’autre de ces articulations à 
la suite des radicaux? Cette même forme 2^ sc trouve encore page 467 , dans une phraæ 
copiée au palais de Louqsor. 
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ne sert qu’à confirmer l'interprétation et la lecture de la première. 

En résumé , le groupe en question se lisant ôdjt ou ôdjbt (uixot 
pour umtot), signifie : étant permanent, et par conséquent éternel, 
comme le grec correspondant wuv<l€io{. 

Je ne me charge pas d'expliquer l'existence du n final du groupe 
DJTN hiéroglyphique, car elle est tout aussi inexplicable pour moi 
que celle du n placé de la même manière à la suite du groupe 
û ^ , SAT, roi , que l'on trouve quelquefois écrit O ^ , sxrr. Ou 
c'est une lettre paragogique ajoutée par euphonie, ou c'est une con- 
sonne que le temps a fait disparaître. 


Phrase 7 — 3. 

— F(tah)rP — ^(TA î)pq. 

Ce groupe correspond au grec i^yam«ji^vou 4it4 toO *65, chéri de 
Phtah. Effectivement, il se décompose immédiatement en deux 
parties : la première, qui n’est que la sigle déjà reconnue pour être 
l’image du nom du dieu Phtah; la seconde, qui est précisément la 
syllabe initiale du mot égyptien , RAFETO, Philopator, la- 

quelle est la contre-partie rigoureuse du grec fiXo dans le composé 
^aoKcîTiap, et comporte, par suite, le sens : aimant, chérissant. Nous 
avons donc, pour la traduction littérale de notre groupe égyptien 
, le sens : Phtah chérissant; et ici se présente une remar- 
que fort importante sur une règle de position que ChampoUion a 
reconnue le premier, en analysant certaines expressions du dialecte 
sacré. En effet, il a constaté que les deux surnoms auomuai et 
uAiAuoM qu’ont portés les deux Ramsès, quatorzième et quinzième 
rois de la dix-huitième dynastie, surnoms dont les éléments consti- 
tutifs sont identiques, signifiaient, le premier : chéri d’Amon, et le 
second : chérissant Amon. II en est exactement de meme dans le 
texte démotique, où le mot rap, signifiant chérissant , désigne par 
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sa seule position le sujet qui accomplit l'action de chérir. C’est ainsi 
(|ue le surnom Philopator, chérissant son père, donné à Ptolémée 
et à Arsinoë, est écrit (Ï4r£l Ho (ligne 4 ), tandis que le titre : chéri 
par Phtah, est écrit SoTh , le sujet | .H passant nécessairement 
avant le verbe Ho. . 

Cette règle de position , qui est d’une simplicité extrême, découle 
tout naturellement de l’ordre parfaitement logique dans lequel les 
idées s’exprimaient à l’aide des idiomes égyptiens. 

Il serait inutile d’insister plus longuement sur la composition du 
groupe 1 F(tah;Raf, dont les deux éléments nous sont déj.i 

bien connus, et dont, par conséquent, la signification ne saurait 
être douteuse. 


Phrase 7 — 4 - * 

fro — p(Tàa) — n(THp). 

Le signe qui est placé en tête de ce groupe est l’article singulier 
masculin p (n. ni) ; cela est rendu manifeste par le membre de phrase 
(ligne 6) : <iririll^(Tnp) :ao (n) (thp)(tmp)t. Dieu, fils d’un Dieu, 
d’une déesse (correspondant au grec 8105 U 6wù xai 6tiî), dans 

lequel le groupe ff se trouve deux fois de suite dégagé de cette 
lettre ci , faisant fonction d’article masculin singulier, et suivi une 
troisième fois de l’article féminin < , t, parce qu’il s’agit alors d’une 
déesse. Ce jiassage a de plus l’avantage de fixer d’une manière in- 
dubitable le sens du groupe H" , qui est évidemment symbolique, 
et qui , par suite, se compose d’un symbole f » et de l’indice final 
qui accompagne tous les sigles ou abréviations. 

Voyons actuellement à déterminer et l’origine et la prononciation 
de ce symbole démotique, ayant la signification Dieu ou Déesse, 
suivant qu’il est accompagné de l’article masculin ou de l’article 
féminin. 

Champullion {Grarnm., p. 110) donne pour déterminatif des 
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noms de Dieux , le caractère tropique , initiale, suivant lui , du 
mot , qui répond au copte uorre, Dieu. 

Le savant Peyron {^llUtstraxione, etc., Mém. de i’Acad. de Turin , 
t. XXXIV) a le premier reconnu que ce symbole était une hache, dont 
le-uom était tap ou rep, et que ce même mot signifiant en égyptien 
Dieu , ainsi que le constate le nom démotique correspondant au 
mot grec A|u>vpixcav4i;p, de la stèle bilingue de Turin , la hache avait 
été tout naturellement prise pour le symbole de la divinité. 

Depuis, Salvolini [C'ampagne de Ramsès , p. g4 et suiv.) est re- 
venu sur cette intéressante question, et en adoptant pleinement 
l'opinion de Peyron, il l'a appuyée sur de nouvelles preuves qui me 
paraissent tout à fait positives. 

C'est ainsi qu'il a constaté la présence extrêmement fréquente dans 
les rituels funéraires, du caractère la hache, accompagné de deux 
signes phonétiques t et a {Camp, de Ramsès, pl. II, n® 6t). * On ne 

< s’étonnera pas, ajoute Salvolini, de voir que la hache, signe dé- 
« terminatif, ait été placée devant et non pas après le mot, comme 

< on le pratiquait ordinairement pour cette espèce de signe : c'est 

< un fait qu’on observe constamment dans les textes , et auquel les 
« Egyptiens se conformaient par respect, lors seulement qu’il s’a- 
« gissait de noms ou de titres divins. Au reste, le déplacement du 
« signe déterminatif du mot rup devient bien plus évident encore 
c lorsqu’il s’agit d’exprimer l’idée de Dieu femelle , Déesse ; au lieu 
« de la hache, on emploie plus ordinairement dans ce cas l’image 
« de rUræus, que l’inscription de Rosette emploie isolément pour 

< exprimer l’idée Déesse; par surcroît de clarté, le mot rup est 
« affecté alors de l’article de genre féminin T. 

Salvolini passe ensuite à la discussion d’un autre fait fort curieux, 
et (|u’il établit d’une manière tout à fait satisfaisante ; c’est qu'il y 
a une véritable liaison entre l’égyptien primitif vupet le copte mo- 
derne iioTTe. Ainsi , il rapporte le groupe ^ ^ , extrait des ins- 
criptions du tombeau de Ramsès V , groupe qu'il faut nécessaire- 
ment lire NTB, et avec les voyelles supprimées, noutks. Il ajoute, et 
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avec raison, que cet exemple démontre jusqu’à l’évidence que Ro- 
sellini a eu très-grand tort d’attribuer au signe T la valeur pho- 
nétique N , ahn de lire mtr le groupe ordinaire ^ f* , et de l’assi- 
miler ainsi au copte moderne uo^-ra. Ce signe est un symbole, et 
rien de plus , et lorsqu’il se présente suivi des lettres ^ , c’est que 
le rôle de celles-ci est de fixer la prononciation de ce symbole. Quant 
à I’h final , c’est cette fois encore une consonne que le temps a fait 
disparaître, comme dans le mot zrtup, qui est devenu zro simple- 
ment , bien que l’on trouve encore dans les textes coptes la forme 
tTcop elle-même. Il reste donc démontré que dans l’écriture sa- 
crée le symbole la hache était employé pour désigner la divinité, 
parce que le nom d’une hache était tar, tkr, comme celui de la 
divinité elle-même, et que, par suite, le symbole, lorsqu’il se pré- 
sentait dans un texte, se prononçait rnp (1). 

Que devait-il dès lors arriver tout naturellement, si ce symbole 
passait dans l’écriture démotique? Il devait être accompagné de 
toute nécessité de l’indice destiné à éveiller l'attention du lecteur 
sur le compte des sigles ou abréviations. C'est effectivement là ce 
qui a eu lieu. Le symbole la hache, avec sa prononciation rnp et 
sa signification Dieu, a été adopté dans l’écriture vulgaire, et il a 
reçu, en y passant, l’indice d’étrangeté , si je puis m'exprimer ainsi , 
employé dans cette écriture. C’est précisément ce symbole que nous 
venons de retrouver dans le groupe qui nous occupe. Donc , ce 
groupe signifie le Dieu , puisqu’il est précédé dë l’article singulier 


( 1 ) SaWolini (Camp, de X., p. loi) hit au tiijvl de ce mot use remarque fort carieuw. 
Je cupie texluellemesl ; • Qu'il me ioit penuii, es lermisaot cette digreuios, d'ajouter eo- 
■ cote un rapprochement. Chauipollion, dans sa Grammaire kiéngfypklqme , désigne 1a 
. corbeille, que sous avons vue avoir la valeur de MHS, seigneur, comme exprimant le 

• baschmoiirique UIBI, tout, toute, tous (iliu. t. sjiseM. a.) , lorsque cette corbeille est 

• employée comme adjectir à la suite d'uri nom. Haintcnanl, comparons le mot copte THp, 
- qui signifie Dieu, au mot copte THp, qui signifie tout; il me paraît résulter évidemment 

• de ce rapproebemeot que dans l'aucienne langue égyptienne , les idées : maître et tout , 

• étaient syuonymcs. • 
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masculin, et il se prononçait nxHp, comme l’autre groupe fp^que 
nous avons déjà rencontré, et qui, se composant du même indice, 
précédé du tracé tacliygraphique d'un personnage divin , emprunté 
à l’écriture hiéroglyphique, se prononçait aussi rnp, ainsi que le 
constate la transcription grecque AjumpurovOrp 'du groupe démotique 
qui représente le nom de cette divinité. 


Phrase 7 — 5. 

— HM — eu. 


I,a phrase grecque correspondante au texte égyptien que nous 
étudions en ce moment ne nous fournit aLisuIument aucun .secours 
pour l’interprétation de tout ce qui suit le groupe ‘I oTM , équi- 
valent de l’expression grecque T-vairr.fuvw 4rà to 5 Mais heureuse- 
ment la formule de chancellerie qui accoiiipagtie le nom de Ptolémée 
se reproduit nombre de fois dans le texte grec du decret de Rosette, 
et par suite nous sommes à même de recoiinaiire sur-le-champ que 
les cinq mots égyptiens qui se trouvent placés entre l’idée ; chéri de 
Phtah,etIe nom Ptolémée, correspondent constamment aux expres- 
sions grecques 6t4ç tûjroîpicTo;. Nous venons déjà de reconnaître 

le groupe symbolique rrJ. nxHp, le Dieu; les mots dont nous 
allons entreprendre l'analyse doivent donc nous fournir les équiva- 
lents égyptiens des titres grecs irt<pav^,« et eùyâfWTo;. Nous allons re- 
connaître que ces deux épithètes se trouvent parfaitement repro- 
duites, mais implicitement dans une périphrase, dont le sens est 
d’ailleurs fort clair et fort naturel. Passons donc à l’analyse succes- 
sive de tous les mots qui composent cette périphrase. 

liC groupe dont nous avons à nous occuper d’abord se compose 
de deux lettres seulement. La première est un hori, z, ainsi que 
nous l'avons déjà reconnu; la seconde, qui se présente à nous pour 
la deuxième fois, est I’m du mot <fc~, mto (uto), présence, que 
nous avons étudié plus haut. Nous avons donc, abstraction faite des 
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voyelles, lui rudicul en, dont il s’agit maintenant de déterminer le 
sens, ür, en ouvrant le lexique de Peyron, nous trouvons hkmi , 
HMMi£ (rom. M. euuo. T.\ signifiant administrare, regere, gubernare, 
d'où pe(|pziiu«) et puqpzou (i), giJiernator, rector , administrator. 
Rien ne nous empêche d’adopter ce sens pour le mot égyptien , 
et nous avons ainsi le sens : le Dieu régissant, gouvernant, adminis- 
trant, régnant, pour les deux grou|jes , ptei hm (nriip 

îaui). 


Phrase 7 — 6. 

— H U. 

Préposition dans, déjà rencontrée plusieurs fois. 


Phrase 7 — 7. 

Xl ETPE OTOe. 

|ja première lettre de ce groupe est une voyelle vague * , e, o ; 
la deuxième est le T du mot , eto (oto), père. F-es deux traits 

parallèles qui suivent sont un e , et le signe placé au-dessus de ces 
deux traits que le graveurs notablement inclinés pour gagner de 
lu place , est le P initial du nom Ptolémée. En lisant ces caractères 
dans l’ordre naturel, nous avons le mot ETPE(oTne), dont nous al- 
lons chercher la valeur. Or, le copte nous offre immédiatement les 
mots BTPE, MPETPE (oTiiD, urioTiiü) qui signifient les- 

quels sont formés tous les deux de ne, cœlum, summitas. Il serait 
superflu d’appuyer longuement sur la convenance de cette lecture 


(1) Molsquifptr pareothcfc , coolirroent moa opiaioD sur l'origine et le sens primitif 
4«i OMt pQiJ» lequel ne peut signifier ici : celui qui fait, sans impliquer pléonasme arec 
le fwlica) p ou ep, faire. 

Il 
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qui se démontre par elle-même. Nous avons donc ici, en joignant 
la préposition m qui précède , avec le mot etpe, le composé metpe 
qui ne dilltère du copte que par l’absence de l'articlesingulier mas- 
culin , et par conséquent les quatre premiers groupes de la péri- 
phrase correspondante aux mots grecs 6ioç «ni^avTiç «•jya'fiîTc.î, se lisent 
oTiip eou uoTiiG, ct,sc traduisent tout naturellement le Dieu ré- 
gnant en haut ; tmoavÈt veut dire à la lettre apparent , ou <|ui se lait 
remarquer au-dessus des autres : cette id«* est donc réellement 
exprimée, mais im|)licitemeut, dans les mots égyptiens régnant 
en haut , régnant au-dessus. 

C'est ici le lieu de faire, à propos du mot Vf , eti'e, la 
remarque que nous avons faite plus haut à propos du mot/'AU^, 
EPAHou, de la phrase 2. Ce mot, coiiqioséde la particule e, de l'ar- 
ticle singulier pet du radical ahoü, partie postérieure, aurait dû, 
suivant l'orthograiilie constante du ilialecte démotique , s’écrire 
, l’article singulier masculin comportant ainsi la forme 
usitée ; mais cet article, avons-nous dit, a fini par se lier si intime- 
ment au mot AeoT , ipie l’on trouve en copte norinazov , au lieu 
du régulier neqAeoT. Cette adhérence de l’article doit donc dater de 
très-loin, |iuisque. le mot égyptien epahoi) est écrit , au 

lieu de , et <-omme si l’article p faisait corps avec le radical 

AHOf. Il en est précisément de même, je crois, pour le mot etpe. 

dans lequel l'article T se rapportant au radical pe, ciel 
[no), a été écrit i au lieu de < , image ordinaire de cet article 
féminin. Quant à la particule E, elle est exactement la même que 
dans le mot epahop; de telle sorte (|u’il y a identité complète dans 
la formation des deux mots de la même classe, .^>I2-?.^epahoii 
(oiiAzov), après, par derrière, et (orno), au-dessus. 

Je crois que la lecture et l'interprétation de l’uii de ces deux mots 
analogues corroborent singulièrement l’interprétation et la Ireture 
de l’autre. Pour ma part, j’avoue que je ne conserve aucune espèce 
de doute sur la légitimité de la leçon ipie j’ai projiosée. 


Digitized by Google 


DC DliKRirr DK nOSETTE. 


i63 


Pliraso " — M. 

— NKIIRUJRT HijOpxipT. 

la* proiipe que nous avons aetuellcnient à étudier demande d’a- 
liunl à être dépapé des particules (]ui raccompapnent, et nous 
allons voir <pi’il faut inunédiatenicnt le dépouiller du premier et 
du dernier sipne. En effet, le premier n’est autre chose que celui 
que nous avons déjà reconnu comme l'image constante du pronom 
possessif de la troisième personne , son, sa, ses. Le dernier qui 
est 1er ordinaire, n’est autre chose que l’article singulier féminin 
rejeté à la lin du mot dont il sert à caractériser le genre. Mais c’est 
là cm (pi’il faut avant tout démontrer. 

Dans la ligne 28 nous trouvons le mot représentant 

l'idée: les bienfaits, qui n'est autre chose que le pluriel du substantif 
féminin <v»a>Mb , 8* mot de notre phrase 7. 

Dans la ligne ai, les mots : I l'Tïx %j}\ , et les 

autres bienfaits en général, répondant aux mots grecs xalT’âXXa 
xyaôà ra'vTa de la 35 * ligue. Contiennent encore le même mot 

I , an pluriel , mais devant lequel cette fois on n’a plus 

placé l’article î , N , parce que celui-ci se trouvait déjà dans le 
groupe 1.II1 , les autres , qui précède, ce qui , soit dit en pas- 
■sant , justifie pleinement la valeur que j’ai assignée au caractère l , 
initial des groupes écrits au pluriel. 

Nous avons donc le droit de séparer aussi l’article féminin 
final < du groupe en question, lecjuel, en définitive, reste sous la 
forme o ; c’est donc cette forme <jue nous avons actuel- 

lement à étudier. Or, quatre' articulations essentielles ne peuvent 
avoir formé un radical primitif d’une langue monosyllabique comme 
la langue égyptienne ; nous pouvons donc encore admettre à /;r/oré 
que le mot qui nous wcupe est un composé de deux radicaux dis- 
tincts. Nous allons voir en effet que le mot «jJ-u-b Recompose 
de deux groupes et ox, dont nous aurons à chercher sé- 
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parement la signification, pour obtenir finalement celle du uoni- 
posé qu’ils constituent. 

A la ligne 19, il est question des honneurs à rendre à Ptolémée, 
et après avoir mentionné les panégyries, les sacrifices et les liba- 
tions, le texte égyptien porte: et 

toute autre ofïrande à donner. I.e grec (ligne 3 a) porte wi tûv 
ôXXuv TûY vo[u![o|u«u«. Dans la même ligne, il est question des bien- 
faits accordés aux temples et à l’Egypte ; à la place dn grec t* tî(jii*, 
lesrécompenses,letextedémotiqueofTrclciiiot , 

ou ctT ^ — 0-3 ,qni n’est évidemment que le j)lnriel dn mot déjà 
trouvé ^ , offrande ou don d’affection. Celte même 

expression se n-présente aux lignes ao et ai , sous les deux for- 
mes ^ correspondantau grec TiTCitiTaTï et 

avec la valeur TàTittiadéja montrée (ligue 19). 

Ligne a 4 , nous lisons ; (_5 * 1 ’vOjJ ^ , qu’on ac- 

complisse pour elles toutes les autres cérémonies (ponr offrandes) 
légales, à la place du grec x*tT’*XX«Tà vo(itî;<)'jxtva <rjvTtX«îv. 

I<a inênie expression égyptienne revient encore ligne 39 pour 
représenter le grecti »o[»ki>(«vï, désignant tous les actes d’adoration 
antres que les sacrifices et que les libations. 

Enfin, à la ligne 3 o, la même énumération de cérémonies reli- 
gieuses est encore écrite, et cette fois au grec xai t'ôXXoi tS 
l’égyptien substitue: -^-3 /Oo <_>tt , c’est-à-dire 

toute antre offrande d'affection à donner. 

De la comparaison de tous ces ]ias.sagcs, il résulte que le mot 
masculin u-b doit signifier ce que signifie le grec rigun, c’est- 
à-dire prix, récompense, ou mieux don, cadeau, bienfait, offrande. 

Ca' radical o -3 que nous allons d’abord chercher à lire ma- 
térielleincnt, est , je n’en doute pas, la première partie du com- 
posé O a- U -b qu’il s’agit d’expliquer. 

lia deuxième lettre nous est connue, c’est un r; mais la pre- 
mière se présente ici pour la première fois : étalxlissons donc sa 
valeur alpbabéti<]ue. 
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Celte lettre ayant précisément la même forme que lei> ties Coptes, 
nous sommes autorisés à essayer avant tout si cette \aleiir est ad- 
missible. Or, c'est précisément ce qui arrive; car, j>artout où ce 
caractère égyptien se présente, la lettre copte à lui substituer (wiir 
obtenir un sens convenable, est toujours lei). 

Ainsi, ligne i6, nous trouvons la mention des rebelles réunis 

xlispi , pour affliger par les troubles 

ceux qui refusent de se soumettre à eux ; et le mot AJs , KHODJ, 
est le radical (>utxe, qui signifiait comprimer, affliger, opprimer, 
puisque l'intensif copte zoxex , zexziox, zextox , a précisément le 
sens premere, vomprimere, arctare, aj/ligere, et que le ? et le i* 
sont deux lettres (|ui se remplacent mutuellement sans dilTiculté. 

Dans les lignes ai et aa, plusieurs fois de suite l'expression 
grecque tùv ynim aûToû , pour : ses parents, et pour : ses aïeux , est 
rendue par l-b'^.^iiX , et par ceux ayant 

été avant lui, et ceux ayant été avant ceux ayant été avant lui. 
£ii copte, le mot i,axum| signifie avant lui , littéralement sur la 
tète de lui ; et de ce mot est venu le composé <t>M<iT,bAX(uq, signifiant 
mot à mot ilU qui est ante caput ejus, et par extension anterior 
ei, qui est ante eum. Peut-être ce composé b-sxut est-il un mot 
moderne qui n'a été formé avec l’adjonction du mot x<u , caput , 
que pour distinguer les cas où la préposition signifiait avant-, 
de ceux où elle signifiait .tu/-. Quoiqu'il en soit, la valeur b attribuée 
au caractère égyptien est encore bonne dans ce cas. Nous 
allons voir maintenant que le mot , kheh (bap) bii - même 

nous offre prétùsémcnt un sens i|ui convient ici. Nous avons en 
copte le radical i>jEn.(xep. m.) qui signifie dUsipare , disperdere ; il 
se [irésente aussi s<mis la forme xuMupe osox. m. xoop esox , xtutupu 
uBOA , xoope osoA. T., dîssipttre, disperdere, spargere , diffundere , 
diffundi , divuli. (Far exemple ; xtuuipu usoa u ii~»Axe , pndixus. 
esse in verbis , diffundere orationem.) Nous savons que les deux- 
lettres ir et X se rencontrent fort souvent l'une à la place de 
l’autre; et cependant le lexique de Peyron ne nous fournit pas 
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les formes o-op , o-cop , o-oopci du r;i(lio:d xop, xinp . xioiopo , j)ro- 
iioiieé plus durement; en revancli'' nous trouvons les mots «leni- 
pliititjues jiop imoA, i>op er.oA , nyant le sens ycrderc^ l'nstare, et 
il serait diflieilc <le ne pas reeoiinaitre sons eette notivt-lle forme 
le même radical .vop. Celui-ci s'est <!nne écrit é{,mleinent pep, pop, 
et xop, sop, et il a eu le sens primitif spargere, tlis- 

ptrden- , fliff'iiittlerc, perderr. 

Je n lK*ite pas à retrouver notre mot , KHKR ( piip ) dans 

ce radical , en lui attribuant le sens de don , de libéralité, de pro- 
fusion. Nous allons voir tout à l'heure <]iie ce sens jjeut , et doit 
même être admis; mais pour cela il faut |>réalablcment passer à 
l’analyse de la secotidc partie du mot . Klle se compose 

des deux lettres bien connues im et a ; .vp . Voyons s’il existe un 
autre radical xnp ayant nn sens dil'tércnt <ln copte .vnp on Pop , si- 
gniüant dissiper, répandre, perdre. Nous trouvons effectivement 
.\Mp,yoeK.r, Iti rtix, dcUcia\ et si nous adoptons ce sens , nous pou- 
vons considérer notre eomjjo.sé %j i - , khkrdjkk , eoiniiie 

si^'niliant littéralement dissiper délices , répandre déUces ; ceit-k- 
flire délices de répamlre , de dépenser, ou ma^'iiilieence. 

Ce (pii légitime cette explication, que l’on pourrait au premier 
abord regarder comme beaucoup trop subtile, c’est l’existence, 
dans le copte, d’un mot de composition parfaitement analogue, 
niais que l’on n’a pas compris jns<[ii’iei; eeniot est celui par lequel 
on désigne nn avare. En effet, avare se dit .v<|xip, et le savant 
Peyron me parait s’être trompé en disant (p. i6, verbo .v(|.\ip) quasi 
muscaruni sprculator, e.rp/orator, à xnp. Qiiebpie effort que j’aie 
fait, je n’ai pu saisir le moindre rapport entre l’idée avare et celle 
(]ue Peyron a cru retrouver dans le mot .\<|.xip. Heureusement 
l'égyptien est venu à mon secours , et il m’a fait , je crois, deviner 
le véritable sens de ce mot, sens (|iie cliaenn , je res[)ére, trouvera 
fort naturel. En copte, .v(|, aa(|, ao (t. m.), signifie abeille, tandis 
que dans le décret déinolupiede Rosette, plusieurs fois le mot , 
f*Aq) comporte forcément le sens de réunion, de rassemblement. Il 
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me parait donc, fort proliable que de l’idée de i'abcille, vivant en 
essaim , les Kgy|)tieiis auront tout naturellement passé à l'idée même 
d’essaim, de réunion; et de deux choses l’une : ou du nom de l’a- 
beille ils auront fait le verbe ayant le sens de se réunir, ou du verbe 
ayant le sens de se réunir, se rassembler, ils auront fait le nom 
de l’abeille. Ce (jiii est certain, incontestable, ainsi cpie nous ne tar- 
derons pas à nous en convaincre, c’est c[ue le mot égyptien 
signifie amasser, assembler, réunir, accumuler. Dès lors le mot 
A(|xip, avare, signifiait littéralement amasser-délices, et par suite 
l'avare était pour les Egyptiens celui qui faisait ses délices d’amasser. 
Revenons maintenant au mot explitpié, ayant le sens ; munificent, 
généreux, libéral; c’est ;,up.xip. Il est clair <pie ce mot exprime 
exactement l'opposé de ,u|mp, de même que les deux radicaux J,ep 
et AAi| expriment les deux idées diamétralement opposées : dissiper 
et amasser. Y a-t-il rieti de |)lus logiipie, je le demande, que le choix 
des expressions t|ue je viens d’analyser.^ Et (|uels noms plus justes 
eût-on pu donnera la munilicence et à l’avarice, que ceux de bonheur 
de dépenser et de bonheur d’amasser. Je n’insisterai jias sur le sens 
de ces deux njots, et je crois en avoir assez dit pour faire jtartager 
à tous mes lecteurs ma conviction sur la valeur du groupe oxo-S . 

En résumé, ce groupe, qui est un substantif féminin, a le .sens de 
munificence, |>aree qu’il se décompo.sc eu deux parties, dont rime, 
qui sigiiiliedé(>euser, répandre, se lit khkr, et dont l’autre, qui se lit 
njicB, signifie joie, délices, bonheur. Déplus, le premier de ces deux 
radicaux se rencontre frétjuemmeut Lsolé dans le texte démoti(|ue du 
décret de Rosette, avec le sens précis de don, de (>résent, d’offrande. 

Revenons enfin au groupe muni de la particule [mssessive, et 
rattachons-le aux mots qui le précèdent. Nous avons, .à n’en pou- 
voir douter : le Dieu régnant en haut par sa munificence, pour 
exprimer les mots grecs 6 îô{ tTiiçavr; eiyetpi<;Toî ; nous avons dit déjà 
que l’idée èsi(potv7i« était bien représentée [tar les mots égyptiens 
, HEMI EMETEE (îuiii U oTii«), régnant au-dessus 
ou en haut. C’est le mot , nkiierdjeut, par sa muni- 
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fieence, qui reproduit fort conveiiablenient l'idée j;rHcieux, 
a^^réable. 


. Phrase 7 — 9. 

K< lit 1113^^2-5 — (pTi-OMis) I — (IItacuiiic) 1 . 

Ptoléniée. 

II est certain, par le contexte de cette phrase, quelle est destinée 
à établir la filiation de Ptolémée Épiphane, fils de Ptoléniée et d’Ar- 
sinoë Philopators; niais aucun signe n’exprime cette filiation. lat 
particule de flexion ordinaire manque elle-mcnie, et la (>osition 
respective des noms propres sufHt pour fixer la descendance du 
personnage nommé le premier. 


Phrase 7 — 10. 

0 )\ — ÈB Mp, 

Les deux lettres qui composent ce groupe nous sont connues, et 
nous obtenons immédiatement la transcription èr. De plus, l'ins- 
pection toute matérielle du texte démotique du décret de Rosette 
nous démontre que ce mot joue constamment le rôle de la copula- 
tive et ou avec. Ce|)cudant, le copte ne nous offre plus aucune 
trace de l’emploi de cette particule, qui s’est complètement perdue. 
Kn revanche, l'écriture hiéroglyphique nous apprend que cette con- 
jonction était également en usage dans le dialecte sacré. 

En efTet, Champollion a reconnu et constaté, par l'étude d'un 
grand ttombre d'exemples fort précis, que l’écriture hiéroglyphique 
employait indifféremment , avec le sens de la préposition avec , ou 
de la conjonction et, un mot se présentant aussi sous les 

formes équivalentes > Kæ» . ou , et se 

lisant constamment hbr (rp). Il est bien clair que cette conjonction 
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du dialecte sacré ne diffère de celle qui est usitée dans le dialecte 
vulgaire que par l’addition d'une aspiration initiale. .Mais comme 
nous avons déjà vu , à propos de la préposition , u , que les textes 
sacrés fournissaient des exemples de l'emploi de celte préposition 
avec une aspiration initiale zu, forme de laquelle procède sans aucun 
doute le |)ré|>osition coj)te zu, il n’y a rien de bien étrange à pro- 
poser l'assimilation des deux mots np et zep, ayant très-certainement 
la même signification. 

Salvolini (y/«a/., etc., p- 108), en .s'occupant du texte hiérogly- 
phique du décret de Rosette, s'est trouvé dès l'abord obligé d’ana- 
lyser le mot ^ , qu’il lit hra, et, avec. Voici comment il s'ex- 
prime : n Ce mot remplit toujours les fonctions de conjonction; 
nous verrons que le texte démotique le remplace dans ces différents 
endroits par une transcription exacte du copte €>roz, ato), que l’on 
sait avoir précisément la signification de et, avec, etc. (Cf. Dém. , 
XI , 2 et pnssim.) » D’abord , en recourant au mot indiqué par cette 
note entre parenthèses, je tombe sur la particule _^tl, tout à fait 
différente delà particule <~>i\ , équivalent constant de la conjonction 
et, dans le texte démotiipie du décret de Rosette. Mais admettons 
que cette dernière particule eût été bien indicjuée, je ne demanderais 
pas moins eon)ment il serait possible de la lire à la foisovoz et atu>, 
formes dont Salvolini prétend cpi'elle est une transcription exacte. 
Cette assertion me semble plus que hasardée, et je défie de prouver 
que ce groupe présente autre chose que la syllabe er. 

Sans admettre dans tout ce qu’elle a d'absolu, la théorie que Sal- 
volini dévelopjje pour établir que la conjonction égyptienne 
on . — » n est autre chose que le mol zpA, /actes, vultus, des Coptes, 
mot a l'aide duquel se forment plusieurs prépositions, je crois de- 
voir renvoyer le lecteur aux pages 108 et suivantes de son analyse 
grammaticale. Peut-être y puisera-t-il plus de conviction que moi- 
même; mais ce qu’il y trouvera à coup sûr, c’est la nécessité d’attribuer 
aux groupes sacrés et déinotiques <d|> et oii , hbr etER (zep et np) 
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la ciotihle \aleiir de la conjom-tioii et, et de la |)ré[)0.sition avec(i). 


Phrase 7 — 11. 

|(UlllOl/i^. — (Arsimî) ] — (!\p*auoe) ( 

;\ous avons encore ici un nom royal inscrit dans un cartouche, et 
les lettres qui coinposent ce nom sont, la jiremière un a, ainsi que 
cela est rendu évident par l'analyse des noms propres d'Aietns^ 
<tl fz. llliij, Aietos (!\iuto<;'i, d'Areia, Aria (A.pu'-v), 

et d'Alexandre, ^ if if/ij,ALKSAS'Tns ( 3 V.AOKcu\uTpoc), tirés des 
premières lignes du décix't de Kosctte, ainsi d'ailleurs que le cons- 
tatent à chaque instant les transcriptions groctpies du manuscrit de 
l^yde. LjR seconde lettre est un r, ainsi que nous l'avons reconnu 
dans les deux , merih (uupim), demeure du jour, et 

, nJROK (xpoK), victoire, de la deuxième ligne. I.a troisièmi- 
est l's ordinaire; la (|natrième, un 1; la cinquième, I'n des noms 
Philinus, <ii.Jlii/ni 2 - , Ptuxs(lliAuioo), deBérciiice,l-j^tiU>/^, 
Brnike (BupouiKu), et de Diogène, < 1 1,0 , T iokns (T iokoiioc) 
de la ligne 3 . Entin, la «lernière est une voyelle vague a, k, o. En 
réunissant ces valeurs, nous avons le nom Arsine, qui est bien évi- 
demment le nom de la reine Arsinoë, mère d'Epiphane. 


Phrase 7 — i a. 



— !»(tèr)oü — M'TMp]«rr. — Dieux. 


( 1 ) Salvoliiii (/oc rir*) afBrciie que les mots th«'bains ;p«U , signilient : avec 

moi, avec toi, avec lui. Je ne »ais où il a pris cette itolino graiumaticale, mais ce que je 
sais, c'est que 2pAI , , abstraction faite dc« pronoms affixes, se tracluiAcnt 

nritofîient pai' tiH facéem pour obviàm, ou |w»r eornm ttmtc autre signification ni'esl 
inronnue. 


« 
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l’hrast' 7 — 1 3 . 


éifîlAà> — 


BAFETO î — pA(|oTO'î. — Philopatops. 


Ce groupe, que nous avons analysé déjà, en nous occu|)antde la 
phrase qui coninienee la seconde ligne du texte dénioti(|ue, se pré- 
sente cette fois sons une forme un peu différente. Ainsi, le caractère 
initial o est écrit ici , et la voyelle I , initiale du mot fi/, 
est écrite J ^ . Nous ne [Hiiivons <lonc nous dispenser d’insister 
sur ces variantes, dont j’ai ailleurs constaté l’existence sur le plâtre 
déposé à la nihiiotlièque royale. Il n’est jias douteux <pie les signes 
^ et , I et _L remplissaient le même rôle; l’existence des 
deux variantes du groupe ayant le sens de l’hilopator le démontre 
sulfisamment. Peul-être le signe n'est-il qu’un a lié à la voyelle 
I , qui entrait dans le mot ‘ll<3 , écrit constamment ailleurs 
^i^^avec la voyelle intermédiaire e.Kjiriméc. l*eut-<Hre aussi 
la barre verticale qui surmonte le signe o n’est-elle là que par suite 
d’une faute du graveur, ipii , croyant avoir déjà ciselé o , aura 
commencé le q qui suit <*tte lettre, et ne se sera aperçu de sa faute 
que lorsqu’elle était à demi faite ; revenant alors sur ses pas et ne 
pouvant sans inconvénient effacer le trait fautif déjà gravé, il aura, 
sans s’en inquiéter autrement, remis à sa véritable place la lettre 
qu’il avait omise. J'aurai trop souvent l’occasion de signaler des er- 
reurs de gravure manifestes, pour que je craigne d’être taxé de 
témérité lorsque j’expose celte hypothèse ( 1 ). 

Quant au signe — i- , c’est un homophone de la voyelle i . Cela 
n’est |>as douteux ; et comme ce signe se reproduira plusieurs fois 
dans le texte du décret démotique, il n’est pas possible , pour expli. 
quer la forme (ju’il affecte, d’invoquer encore cette Ibis mvlapsus 
scalfiri. D’ailleurs , le même groupe contenant la même lettre _L à 
la place de I , se représente au commencement de la ligne 3 , et ce 


(t) Oci Hait écrit retrouvé ce même signe dans <ks |>rosryiiéii}cs dciOohi]ucs , 

it ^-uit donc s'en tenir k la premierc hypothèse qui du trait vertical fait U voyelle liée à l'ar* 
ticUalioD R. 
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fait suffît pour démontrer que le caractère en question a bien été 
ciselé comme le graveur l’a voulu. 

Nous sommes arrivés au bout de la septième phrase du texte dé- 
motique, qui, transcrite en lettres coptes avec restitution des voyelles, 
des articles et des particules de flexion supprimées, devient : 

(OTOAOiieioc)l uixoT, ^(TAe)p,x(|, n^THp) znui uerna iitjepxipr , 
(u) (riTOAoueioc)l HP (3ik.pciMOo)| , u(thp}ov pAqOTO ’ , 
et se traduit : 

Ptolémée, toujours vivant, chéri de Phtah, le Dieu régnant en ' 
haut par sa muniricence, (fils de) Ptolémée et d’Arsinoë, Dieux 
Philopators. 

C’est donc avec raison que j’ai affirmé, avant d'entamer l’analyse de 
cette phrase, que le texte grec correspondant ne tenait compte que 
des premières expressions, puisqu’on ii’y lit que IlToXijutwuaiwvoêtou 
ûno Toù 46â. 

r ET »• UG>E. 


Phrase 8. 

Texte égyptien : 

un |< è h? Jü ^ 

Texte grec : 

Èf ' À(to 5 -roS AtTOù , xxl 6iûv îum'puv, xxt 6cùv ÀJcXfwv, 

xx'i 6eûv Eûtp‘|tTÛ«, xa'i Stûv 40^O7c>Ti(p*>v , xal teoû ËirifavoS; Eû^^apCoTou. 
liC texte égyptien doit être scindé de la manière suivante : 

W* afpt uji x."! 

Hu ulfitJ Ujt ojl 

r^iif^xiiiij r<Mrz.xtuxj 3viX-> 


/ 
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Il se transcrit en lettre.s coptes : 

(Ov.a) (I&LAKCAIlTpc) j , Hp «(THp^OT lllj;up<l , Hp OpSII , Hp 

>i(THp)or pqsTOÎ, HP UATUiJip (IItaoijioc) I n(THp) zu uarne MljpxpT 
jt^ieTOC.p !ôk.lBTOC.p, 

et se traduit mot à mot : 

(Étant) prêtre d’Alexandre, et des Dieux sauveurs et 

Évergètes et des Dieux Philopators, et du Roi Ptoléinée, le Dieu 
régnant en haut par sa munificence, Aietus (filsd’) Aietus. 

Nous allons voir, en procédant à l'analyse de cette phrase, qu'il 
est fort aisé de restituer la lacune qui existe au commencement de 
la troisième ligne. 


Phrase 8 — i. 

ou. A OT.A. 

Le groupe qui commence la phrase 8 est un de ceux que l'on 
rencontre le plus fréquemment dans le décret de Rosette, comme 
dans les protocoles de tous les contrats démotiques, et cependant 
nous allons voir qu'il est encore difficile d'en fixer la lecture maté- 
rielle. Quant an sens réel qu'il comporte, rien n'est moins douteux. 
Ce groupe signifie prêtre dans le décret de Rosette et dans les con- 
trats; niais de plus, dans le papyrus 36 de Berlin, il représente très- 
certainement l’idée : momies, cadavres embaumés et purifiés; en 
un mot, il correspond au mot «txfo; de l'antigraphe grec. Il était tout 
naturel de conclure de là que ce mot devait signifier : pur, et qu'il 
était l’image du mot copte ovhb, ayant le sens de purifié, et, pur 
extension, de prêtre. Mais ici se présente une autre difficulté : le 
mot orna , dans les textes coptes chrétiens, est destiné à représenter 
l’idée prêtre; n’est-il donc pas naturel de penser que ce mot a été 
substitué au mot égyptien primitif, qui servait à désigner les prê- 
tres du paganisme, lorsqu’après le triomphe de la religion chré- 
tienne, les Coptes prirent le parti évident de repousser de leur 
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idioiiK* tous les mots qui, de près ou de loin, pouvaient rappeler 
les j)rati(pies de l’idolâtrie? A ce compt<', on s’explnpie avec peine 
(|ue les prêtres chrétiens aient eonsenti à porter le même nom <pie 
les ministres du cidte renversé, et cependant nous allons recon- 
naître que cefaitest vrniseiid)Iahle, et «pi’il ilonne, pour ainsi diir, 
l'exception unique à la règle générale qui lit oublier tous les mots 
égxqitiens ayant trait à la religion païenne. 

Mais avant de passer à l’analyse du groupe démotique, examinons 
le groupe hiéroglyphique, ipii est constamment l’image de la même 
id^ f<e Dictionnaire de Champollion, p. 35, nous ollre le groupe 
j'*»*’*’ l’**'’ membre de phrase extrait du 
décret de Rosette (ligne i3), représente certainement l’idée prêtre, 
le prêtre du Dieu manifesté. Champollion trans- 
crit ce groupe ■«rrHB et i>tah, et le traduit j)ar : purifié, pur. Quel- 
quefois ce groiqie est suivi du déterminatif , de l’eau. 

Évidemment, le petit personnage aecroiipi au - dessous frun 
vase dmpiel de l’eau s'échappe, est bien datui l’attitude d'un homme 
(pli fait une ablution, ipii se purifie, et cette idée a dû forcément 
conduire à la lecture oviib de ce groupe symholiipie, parce que 
ovHB, qui signifie purifié, signifie aussi jn'ètre en copte, et que le 
groupe en ipiestiou représente infaillihlement l’idée prêtre. 

En eonséipieiice , Champollion , pour expliipier phonéticpiement 
ce groupe, donne au caractère É** ''' valeur {Gr. Alph., ii" 2 (i), 
valeur (jui du reste.se trouve justifiée par la variante fJ-^S 
verbe , se lisant ors pour ovab. {Grammaire, p. 37<>, 

et Précis, i"édit. , n‘" 3ofi, Salvolini {/tnal., p. i8 et 54) 
donne également à ce caractère la valeur or, et il s’exprime ainsi à 
sou sujet : 

« (54) or, V, caractère représentant un \ase duquel .s’échappe un 
« liquide. I.e Rituel gnosti(|ue du miiséede [,eyde (col. XV'III, recto) 
O offre la forme hiératiipje ou démoticpie de ce signe transcrit 
a interlinéairemont par or ou r dans le mot oto.vi. Notre caractère 
•I sert toujours d’initiale aux groupes liiérogly|>hi({ues exprimant les 
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« idées : |)iir, /wrus, être [iiir, en co|ite ovhb. I^e «roiipe Itiérogly- 
« pliiqiie ^ , trè.s-f'ré<iuent dîins les textes, olfre inèine tout entier 
« la transcription de ce mot copte (i). » 

l'n peu plus loin enlin (H, p. '-idy), Salvolini analyse le 

groupe liicroglyphique prêtre, et il établit d'une inanière fort plau- 
sible que ce groupe se pronon<;ait othb. (Vei n’est <lonc pas con- 
testable et demeure acipjis à la,science. la; groupe biérogly|)lii(pie 
représentant l'idée prêtre se prononçait oviin, et ce mot avait déjà, 
par consécpient, la signilicatioii (|ue les Coptes chrétiens lui ont 
conservée. Passons actuellement à l’étude «lu groupe déinotique <|ui 
représente conslaminent l'idée double de prêtre et d'homme |)iir. 
la- texte du decret de Rosette nous ol'l’re ce groupe sous la l'orme 
xfj ; mais cette l'orme est loin «l'être la même dans tous les écrits 
démotiipies parvenus juscpi'à nous. Ainsi , le papyrus de Rerlin nous 
présente les gr«mpes prêtre et prêtresse écrits ^ et et le 

manuscrit de Ijcyde à traiiscrij>lions greiapies nous oll're nombre de 
lois ce même groupe sous la l'orme ^ (col. \1V, recto, ligne i ; 
col. X\'11I, rec/o, ligne i V 11 est réellement im|iossible de ne pas 
reconnaitre alors une siiiqile copie taehygrapbique «lu groupe liié- 
roglyjjliifjue ayant la même valeur. Nous sommes donc amenés lor- 
cénient à «■onclurc «|ue le même groupe à demi phonétique, à tlemi 
symbolique, «jui, dans l’écriture sacrée, fut destiné à représenter 
l’idée : prêtre, passa dans l’écritui'e vulgaire pour y jouer exacte- 
ment le même r«)le. jMais par cela même qu’il s’agissait «le repre- 
-senter une idée extrêmement vulgaire et rattachée à tout le système 
religieux des Égyptiens, nous pouvons |)enser que l’emploi d'une 


(') Ap rès avoir lu ce passage, j’ai üù recourir au teinte <lu manust rit <ie Levde, afin liS 
constater |>ar mes propres yeux, re (|ui est toujours priidrut , i>XüCtilu<ie de la cilaiimi de 
Salvolini. J'ai eu le chagrin de reconnaître ainsi que cette citation était tout à fait inexacte. 
Le roanuscrit de L«'yde ne contient |nis à la colonne XVIII , et ne contient nulle part ailleurs, 
la transcription OTOJtl d'un mot deinotique fournissant la' valeur OT on bien T du signe 
. Il est préjudiciable à la science d'abuser de la sorte de la confiance de son lecteur, et 
l’emploi de |>areUs moyens de démonstration mérite tout au moins un blâme sévère. 
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sigle dans ce cas devenait la chose du monde In plus naturelle. 

Maintenant, qu’yn-t-il de symbolique , qu'y a-t-il de phonétique 
dans le groupe tel qu'il se rencontre dans le décret de Rosette? Je 
ne me sens pas de force à le définir. Si le caractère hiéroglyphique 
^ a reçu la valeur or, par cela seul qu'il était le signe supérieur 
de ce groupe symbolique qui se prononçait ovhb, il peut fort bien 
être arrivé que le signe démotique .'j ait reçu la même valeur alpha- 
bétique, |>arla même raison. Remarquons que dans certains proto- 
coles des manuscrits de Berlin publiés par Kosegarten , ce caractère 
prend la forme "j , et comme précisément ce signe ^ reçoit fréquem- 
ment la transcription tri- dans le manuscrit de Leyde, il y a dans 
ce fait, ce me semble, un argument en faveur de l'attribution du 
son oT au caractère Cj du décret de Rosette, (^uant au second signe, 
s'il est phonétique, c’est à coup sûr une voyelle vague. Le groupe 
en question pourrait donc se lire alors ova, oth, ore, et nous ob- 
tiendrions ainsi une véritable abréviation du mot ovhb, purifié, 
prêtre. 

Mais tout ceci n’est qu’une pure hypothèse. Il est plus sage, je 
crois, de ne voir dans le groupe démotique qu'une simple dégéné- 
rescence du groupe hiéroglyphi(|ue destiné à |>eindre la même idée. 

Quoi qu'il en soit, il parait probable que les Égyptiens pronon- 
çaient ce grou|)e ovhb; malheureusement, c’est là un fait indémon- 
trable, et qu'il faut adntettre en désespoir de cause, jusqu'à ce <|ue 
(piehpie trait de lumière inespéré vienne éclaircir cette question. 
.Nous remplacerons donc partout ce groupe par le mot ovhb , mais 
en. ayant soin de placer celui-ci entre parenthèses, afin de marquer 
nettement que notre intention n’est pas de le donner comme une 
transcription certaine et incontestable. 
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Phrase 8 — a. 

l( ^ — (A|,KSANTRS)| (übcAOKCAlirpOc) |. 

De tous les caractères qui entrent dans la composition de ce nom 
propre, le troisième seul est encore indéterminé; mais comme il se 
présente aussi dans les noms Bérénice, , Bhnike, et 

Diogènes,<ii^-i , tiokns (ligne a), il devient évident qu’il 

comporte le sou de notre k. iSoiis avons donc le groupe Alksantrs 
écrit dans un cartouche rojal , et , par conséquent , il est impossible 
de méconnaître le nom d’Alexandre. 


Phrase 8 — 3. 


on — ÈR — Hp. — El. 


Phrase 8 — 4- 


■J.rC'î. — n(tèr)oü — u(thp) 


oT — Des Dieux- 


Phrase 8 — 5. 

/y^ OÎ> — MNHMRE.^ UMZUpe? 

I.e sens de ce groiqx' est parfaitement déterminé par la place 
qu’il occii[>e non-seulement ici, mais encore dans un autre passage 
du décret de Rosette. Chaque fois il correspond au mot jgrec îu-riip, 
et il signilîe, pur conséquent, sauveur, conservateur, protecteur. 

Il n’en est malheureusement pas de même j)Our la forme maté- 
rielle des caractères (jui le com|iosent; et, en effet , nous allons voir 
que ce mol n'est pas écrit deux fois de la même manière. 

a3 
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A la ligne aa, où il est encore fait mention des Dieux sauveurs, 
le groupe en (piestion est orthographié / J) . 

Enfin à la ligne ao, dans l’énumération des biens que les Dieux 
sont dits avoir accordés à Épiphane pour le récompenser de sa 
conduite généreuse envers les prêtres et l’Egypte entière, nous trou- 
vons ùyttiert , la santé, et à ce nom correspond le groupe démotique 
y A A 7 *-’ 1 qui est évidemment un substantif singulier masculin, 
muni de l’article déterminatif. 

Ajoutons qu’à la fin de la ligne a la pierre est un peu usée; car le 
groupe Dieux , qui précède le mot dont nous nous occupons, a été 
totalement enlevé. A la ligne aa, le trait est fort net et bien con- 
.servé. Cette fois donc, nous pouvons nous fier à la forme matérielle 
du mot. Enfin, à la ligne ao, il y a encore, comme dans la deuxième, 
de légères mutilations qui font craindre avec raison que le texte ne 
soit altéré, dans la copie publiée par la commission d'Egypte. Nous 
ferons donc sagement de reporter toute notre attention sur le 
groupe tel qu'il se présente à la ligne aa. 

V^oyons si le tracé de cette variante se trouve confirmé par la 
lecture des contrats démotiques. 

Le papyrus 3fi de Berlin (Koseg. , pl. IX) nous 

donne le groupe < j 

Le papyrus 38 a de Berlin (Koseg., pl. XII). . Li~ri 
1 .e pa])yrns 89 id. (id.). . . .... 

l-e papyrus 4o id. (id.) j ^ v 

I.Æ papyrus 45 id. (id., pl. XIII). 

Le papyrus de Grey (Young, Dict., pag. 18 ). î 

la-s deux copies de Paris du même contrat. et fj 


Le pajjyrus c de Grey 

L’n papyrus de Paris (Young, p. 38). . ... 
l.e papyrus 4G de Berlin la 


Un papyrus de Turin (Young, pag. 3u). . . i 2 
(,)uc pouvons-nous conclure de la comparaison de toutes ces 
fornie.s si diverses du même mot? Que la lecture en est fort problé- 
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matiqiie. Le groupe tel qu'il est extrait de la ligne aa du décret de 
Rosette, nous donne les lettres mniimri, et ces iiiênies lettres, nous 
les trouvons dans presque toutes les formes extraites des contrats, 
mais avec des modifications introduites par les habitudes particu- 
lières de chacun des scribes, et avec suppression de I’r que présente 
le groupe de la ligne aa (i). Nous avons donc très-probablement un 
groii|>e MNHHOU ou mnhmi, dont il s’agit maintenant de reconnaître 
rigoureusement, à l'aide du copte, la signification que le contexte 
des passages où il se trouve nous a révélée d'une manière positive. 

Le mot copte nohem (uorou. m. uo-rreu. b. mottu. t. uazu. t. 
uezu. B.) signifie salvare, liberare, salvari, Uherari, salvus evadere, 
sanari, d'où <)>Mozeu. m. nuo-rtu. t. , salas. 

Indubitablement, ce mot entre d.ins la composition du mot égyp- 
tien dont nous cherchons l'origine. Nous avons vu que ce inotégy|^ 
tien signifie à la foiâ So-rnp et jytua ; de même, en copte, uozou signifie 
liberare et sanare. L'r final est peut-être encore ici un r parago- 
gique. Quel rôle joue donc alors I'm initial de ce mot égyptien, 
initiale qui disparait lorsqu'il s'agit du substantif la santé (écrit 
avec l'article, ligne ao, /X ), du moins autant que le mauvais 
état de l'inscription a permis de le voir au dessinateur de la com- 
mission d'Egypte.* Je suis bien tenté d’y trouver le mot ma (ua. t. m.), 
qui sert d’impératif au verbe dare, et qui, muni delà parago-» 
giqiie po, devient la particule préforniative de l’optatif, l'équivalent 

du latin utinam. De la sorte, le mot iiyuia étant rendu par uru 

l’idée ïuTrp aurait été rendue en égyptien par manohem, littéralement : 
dans salutem, celui qui donne la santé. On me permettra, j’espère, 
de conserver cette lecture , même avec une certaine confiance , jus- 
ipi’à ce que l’on en ait proposé une meilleure, qui rende plus sim- 
plement compte de l’addition de cette lettre m au mot qui signifie 
la santé, lorsipie ce mot, en changeant de valeur, doit représenter 
l'idée :<jui donne la santé, salutifer, ianif- 


(1} Quant au aigue >- , c'eat un a. J.es groupes et 4 V (les lignes s 

et 18 prouvent que u soot botnophooes. 



n.XrF OrjlfOTKJtK 
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Phrase 8 — 6. 

OJt — ÈR — Mp — Et. 

Ici se présente une lacune qu’il est heureusement peu diflicile de 
taire disparaître. Ia-, texte grec nous donne, après les mots ui Ocmv 
^ryfpuv, le membre de phrase xoi Otûv àjc^fûv, x« 6eùv EjepYETùv, etc. 
Or, nous venons de trouver les équivalents des mots x.-»i OeOn îtiTiipMv, 
utl.... ; de plus, le premier mot lisible de la troisième ligne est le mot 
l'RDJii, Evergètes , EûcpytTûv. I^es mots égyptiens qui ont 
disparu corres(>ondaient done aux mots Oeùv iSs\^ùv, xal 6eùv, et si 
tious connaissions le groupe déiimtique représentatit l'idée «“xprimée 
parle mot grec nous serions immédintement en niE-siire de 

reconstituer ce passage. Ileureiisenieiit , la ligne uu nous fournil 
précisément le groupe désiré. En effet , il y est fait mention des 
Dieux adelphes, ancêtres d'Epipliane , et eette idée : Dieux adelplies 
est rendue par , n(tèb)ouS.i. pour Soni, (en copte, com, 

f rater ; chat. t. ciiiit. t. b. cuuot. m. b. fratres ). Nous re- 
viendrons en temps et lieu sur la lecture de ce groupe , que je 
ne puis qu’indiquer ici, puisque son existence en ce point du 
texte, bien qu’elle soit vraisemblable, n'en est pas moins hypo- 
thétique. Si donc nous admettons que ce grou|>e ait ici, comme à 
la ligne aa, reçu la même orthographe, nous pouvons restituer 
les mots: ou l?l , qui remplis.sent exactement la 

lacune que la fracture de la pierre a causée dans le texte démotique. 
C'est avec toute contiance que je propose cette restitution, que je 
crois d'ailleurs à l'abri de toute contestation. 

Je n-prends maintenant l'analyse de ce (|ui reste du texte égyptien. 
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UGNK S. 


• Phrase 8 — 7. 

Tl J-^‘2 PRUJiù — napxi«>. 

Ce groupe signifie Kxergi'les; je l’îii sunisamment démontré dj^à 
(voyez plirase 3 — 6); mais le jru du caractère final f ,(|ui est peut- 
être un ô, aussi bien qur l’indice liabitnel des mots étrangers et 
remarquables, n'est pas encore sntTisa minent éclairci pour moi. A la 
ligne 3, le mot fii-A‘2- est au pluriel ; il est écrit de même et dans 
les mêmes conditions à la ligne A la ligne (i , est au 

singulier; puis, à la ligne uo, il est écrit an singulier ii-A3- simple- 
ment, et la forme du féminin de cet adjectil’ est • H est 

donc probable que la forme primitive et régulière est ( J-X 2 - ; et 
dès lors le caractère final f , qui s’emploie aussi bien au singulier 
qu’au pluriel , doit probablement ne plus être considéré <|ue comnie 
l’indice. 

J’ui eu déjà l’occasion de signaler la singulière coïncidence du 
mot égyptien , EPEBnJET et du mot gret^ équivalent 

(ùifYinf, employés dans le même cas, c’est-à-dire lorsqu il s agit de 
Bérénice Évergète. Je me suis demandé, en citant ce fait singulier, 
si ce n’était pas le mot grec qui avait motivé le cIiuIk d'un mol égyp- 
tien offrant à très-peu près les mêmes consoniiances. S’il en était 
ainsi , l’adjonction de l’indice qui acconqmgne tons les mots étran- 
gers, abrégés ou symboliques, n’aurait plus rien <pii dût étonne- , 
et dès lors l’emploi de cet indice, au singulier aussi bien t|u’an plu- 
riel , deviendrait très-facilement c'cplicable. .(» ne me |KTnicttrai pas 
d’insister plus longtemps sur cette bypotlièse, que je m- jtiopose 
que pour essayer de rendre com|)tc de la prcsence de ce e.uactèrc 
final, qu’il n’est guère possible d’ail)<-nrs de eonsidéi-er comme un 
signe orthographique, comme une t< 1 mm ..■•■•’i jirononçable. 
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Phrase 8 — 8. 


ER — Gp — Et. 




Phrase 8 — 9. 

— n(tèr)ou — •i(thp)ot — Des Dieux. 




Phrase 8 — 10. 

RFETO J — pji(|aTo J — Philopators. 


Phrase 8 — 1 1. 
•Jji — ÈR — ep — Et. 


0/ 


flp - 


Phrase 8 — 1 a. 

MATÔaR UATUMp — Du Roi. 


Phrase 8 — 1.3. 

V4llXllL>^3-^ — [ (PtLOMJOC. R. — |(I1taouioc. p. 

C'est bien évideiiiment là le nom de Ptolémée Ëpiphane; mais, 
par une erreur qu’il n'est pas possible d'expliquer, le graveur, 
préoccupé sans doute de la présence du nom d'un autre Ptolé- 
mée, simple |>articulier cité à la fin de la même ligne, a négligé 
de fermer le cartouche royal, et eu a remplacé les deux derniers 
éléments démotiques par le signe que nous allons retrouver un peu 
plus loin, à la fin de tous les noms propres, autres que ceux des 
personnages royaux. I ai faute que je viens de signaler ne saurait être 
révoquée en doute. [,e graveur s’est cru arrivé au nom du Ptolémée . 
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jière de la prêtresse Irène , et la présence du signe qui termine cette 
fois le nom du roi Ptolémée n’a et ne peut avoir d’autre cause. 



Phrase 8 — i 4 - 
— p(tèr) — o(thp) — Le Dieu. 


Phrase 8 — i 5 . 

— HM — eoui — Régnant. 

» 

Phrase 8 — iG. 

— iiETPE — ijoToe — En haut, au-dessus. 


<oJ- 


— 


Phrase 8 — 17. 

iTKHRDjnT — Mi)OpxipT — Par .sa munificence. 


Phrase 8 — 18. 

troi r^2.lii2wf — aietos. r. — j[y.iaToc. p. 

Cherchons d'abord la lecture matérielle de ce mot. La première 
lettre est un a; la seconde, un t; puis viennent une voyelle vague a, 
r, O, un T, un ô long, un s, et un dernier signe que nous ne con- 
naissons encore que pour l'avoir rencontré, par suite d'un lapsus 
scalpri, à la fin du nom royal à la place des éléments 

du cartouche royal ordinaire. 

Ce signe est indubitablement un signe caractéristique des noms 
propres de simples particuliers; car nous le retrouvons indistinc- 
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teinent à la suite des noms d'homine ou de femme, cités dans ie 
décret de Rosette. 

Ce signe jouait le rôle d'un indice des noms propres de simples 
particuliers, mais d'un indice dont il était très-permis de se passer, 
puisque dans la même ligne 3, où cet indice se trouve exprimé 
après les deux noms de l’yrrha et de Philinus, son père, il ne l’est 
plus après les noms d'/freia et de Diugènes, son père, tandis qu’il 
réparait au comineucement de la ligne suivante après ceux d’Irène 
et de son père Ptolémée. 

Salvolini a prétendu {^Cnmp. de Ramsès, pag. la et suiv.) <jue ce 
signe était le déterminatif des noms des individus ou des peuples 
étrangers, et voici comment il s’exprime à son stij’et ;« Cette circons- 
X tt^iiqc d’un détenninatif des noms des individus ou des peuples 
« étrangers ne peut j>as surprendre ceux qui ont pris le soin d’exa- 
« miner le texte déinutique de la pierre de Rosette. Dans ce texte 
« précieux , on a eu occasion de rappeler plusieurs fois des noms 
« propres étrangers, et toujours on les voit suivis d’un signe parti- 
« culicr de la forme suivante K . Tels sont, à la ligne 3 et 4 > les 
X noms propres d’Aëles, de Pyrrha, de Philinus et d'Irène. Il parait 
n même qu’on ne se conteiitu pas seulement de ie tracer à la suite 
• des noms propres, mais aussi des mots etrangers, lorsqu’on avait 
« occasion de les em|>loycr dans les textes, puiscpie l’inscription 
<1 précitée de Rosette eu offre uu exemple à la ligue 8 , dans le mot 
a grec si/VToiÇiiî. » 

Ce passage du livre de Salvolini mérite de nous arrêter uu instant. 

Il y a peu de bonne foi, ce me semble, à baser une théorie sur 
les faits qui la vérifient, en .se gardant bien de citer ceux qui l'in- 
firnienl. (Àunment se fait-il ipi après avoir écrit ce mot toujours 
lorsipi’il s’agit de la présence du |)rélendu di’lerminatif des noms 
étrangers, les seuls noms cites jiar Salvolini soient ceux qui en sont 
munis, taudis que ceux qui ni le comportent pas sont jiassés sous 
silence;’ fist -ce que, par hasard, les noms .\reia et Diogeues étaient 
moins étrangers que les noms d'Aictus, de Pyrrha, de Philinus 4*t 
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(l’irt'iie.* Je le répète, il ii'y a j)as de bonne foi dans hr rédaction 
de ce passage; et connue je suis bien décidé à ne rien laisser passer 
de semblable à personne, j’ai cru devoir insister et mettre au grand 
jour, l'étrange moyen de démonstration que Salvoiini avait adopté, 
pour faire admettre sa théorie du déterminatif des noms propres 
étrangers. 

Il est bien vrai que, moi aussi je regarde ce signe comme un dé- 
terminatif des noms propres , mais je prétends que son emploi était 
tout à fait facultatif. Maintenant, quelle pouvait en être l’origine? 
Je l'ignore. Remarquons toutefois que ce signe se présente plusieurs 
fois avec la valeur indubitable de l'articulation a. Ainsi, à la ligne id, 
le groupe signiliant la munificence est écrit , KHRnjRT, et 

dans la même ligne nous trouvons le mot ft , noar , en copte 
tiAovAp, autant que. Or, un nom se dit ban en égyptien; le signe 
déterminatif en que.stion est donc l'initiale de ce mot. Et de même 
que l’image d’un cartouche f t , signifiant nom dans le texte hié- 
roglyphique du décret de Rosette, représentait une idée <|ui proba- 
bleinenl se prononçait ran, il est fort possible que l’ii final des 
groupes déinotiques, images des noms propres de particuliers et de 
l’iinjiôt ap|)elé suvtoviçj n’ait été que l’initiale R du mot pAii, aver- 
tissant le lecteur de la nature même du grou|>cqui le précédait. 

Il ne me reste plus cpi’une dernière remarque à faire. lAi texte 
démotiqiie [jorte en toutes lettres aietos. IjC nom du personnage 
était donc aietcs, et non aetf.s : ceci est indubitable. 


' Phrase 8 — iq. 

ycilfz-iinij — Aietos. k. — j\iotoc. pan. 

Ce nom est précisément le même que celui (pie nous venons 
d’analyser précédemment. Il manque évidemment ici une particule 
de flexion, indice de la filiation qui existait entre les deux .Aietiis. 
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Nous avons déjà constaté l’absence de cette même particule entre le 
nom d'Épiphanc et ceux de son père et' de sa mère. 

Tout ceci posé, la huitième phrase du texte démotique se transcrit ; 

(ouÈb) I (AlKSAIITHs), ÈR N(TÈR)otJ MNHMRI?, fca j(n(TÈR)oU SNÈU, ÈK 
N(Tàa)ou| PRDJI, ÈR n(tKr)oü RFETOÎ, ÈR MATOAR [ (PtLOMIOS. R 
p(tÈr) HH METPE NKHRDJRT, AlETOS. R. AlETOS. R. 

Transcrivant de nouveau cette phrase en lettres coptes, et res- 
tituant déplus les voyelles, les articles et les particules de flexion 
supprimées, nous avons, en définitive, le texte suivant, qui peut 
être comparé au copte : 

(orilB M I (j\.AeKIUkMTpOG), Mp M MTHpOT UAUOZQUpi, lip j II MTHpOV 
eUHT, lip UMTHpori liepXIOT, lip M IITHpor pAqCTO^.Hp 11 UATUlAp 
KriTOAOUIOC (pAw) IITHp JOUI UeTIIG IJ l)6pXipT, 3)k.iaTOC (pAII ' Il 

2^ieroc (pan). 

La traduction de cette phrase nous donne : 

(Étant) prêtre d’Alexandre et des Dieux Sauveurs, et (des Dieux 
Adelphes et des Dieux) Évergètes, et des Dieux Philopators, et du 
Roi Ptolémée (nom), le Dieu régnant en haut par sa munificence, 
Aiëtiis (nom), (fils d’Aiëtus) (nom). 

Inutile de dire que cette phrase est la reproduction rigoureuse- 
ment exacte de la phrase grecque, sauf toutefois que le nom de 
Ptolémée, qui ne se trouve pas exprimé avant les mots tioC itnyavow; 
lûyapîoT'.u , l’est dans le texte égyptien. 


MGNtS s CT 4. — Pl'RASK ». 

Texte égyptien : 

^ liii/Cj 

Texte grec : 

À6Xo5.'ip<iu niptvix'iK EiepyfTi^oî , rtç , xmr.fôpou ApstvOTip 
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, \ftiai TÎiç Aïo^^vouc, Àpvivon; ^^oTâTspoi, Kipïivuç tïç 

nTC>X(|iatO'j. 

I,e texte égyptien doit être seindé de la manière suivante : 

Im^>/ - w£ lam/ vt/C. 

^ /l'iot |(>^i Xiuy ou/Ca |(X7^- 

1 ) se transcrit en lettres coptes de la manière suivante : 

- Ilp&.p. :^iop? riiAiMc.p. qme pnp >i nKui*>< uaz |(BpuiKe) uiipxiT. 

2)k.pi<A :^ap ? TioKiic qi ii n*o)l opqcu - ôpuA.p. rtep? 

[Itaouioc.p. (othb)t j (Apcme) eptjoTO, 

et se traduit littéralement : 

- Pyrrha (nom) fdle de Philinus (nom), portant le fouet de la puis- 
sance devant Bérénice Evergète. Areia tille de Diogènes portant les 

inoc) Pliiladelplie. Irène (nom), tille de Ptolémée (nom), 

prêtresse d’Arsinoë Philopator. 

Passons inaintenunt à la justification de cette transcription et du 
sens qui en découlé. 


Phrase 9 — 1 . 

^ — .Pua. r. — ^.IIpa. p(am). 

!.e dernier mot de la phrase qui précède celle-ci étant un nom 
propre, , et le premier de celle-ci étant également un 

nom propre, puisque les lettres, toutes connues, pra qui le com- 
posent nous fournissent évidemment les articulations essentielles 
du nom grec il faut nécessairement que le petit trait hori- 

zontal qui commence ce groupe, et qui partout ailleurs est la par- 
ticule de flexion N , u , soit considéré ici comme un simple signe de 
ponctuation qui sépare les deux phrases. Quant au signe qui suit 
immédiatement le nom pra (npa), Pyrrha, nous nous sommes 
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expliqués plus haut sur son eoni|ite. C'est un r, et il est permis de 
présumer que cette lettre n’est que l’initiale du mot pAii, nom, (|ue 
l’on pliieaic le (dus souvent après les noms pro|)res, pour les faire 
reconnaître au premier cou[» d'o;il. 


F’hrase y — •>.. 

— r.HKHE? — rmpo? 

•l'ai liien longtemj)s hésité avant de me «iécider à chercher des 
lettres dans ce groupe, dont la signilit’ation : lille de, est fixée d'une 
manière tout à fait eertaine par le texte déinoticpie du décret de 
Rosette (i). J'avais siqipnsé d'abord (pie ce pouvait êtie la représen- 
tation taehygra[)hique d'une petite figiii-e de femme assise; mais j’ai 
dû renoncer à cette hypothèse [>ar la raison suivante. I.e 
natif hiérogly|)hiipie des noms profites de femme est 0? 
et entre cette figure et celle qui devrait en être le trait simplilie, il 
n’y a certainement aiic.une esp<’>ce d'analogie. Ce n’est donc fias le 
déterminatif ordinaire femme qui se voit ici. Ne sachant filus alors 
comment exjtliifucr la [irésence de ce groupe singulier, je me suis 
rafipelé cfue son analogue hiéroglyphique est perpétuellement le sui- 
vant ; ou ic^^{PrccÂs, i'* édit. , n® a 54 ), et j’ai'èni 

rcconnaitre l’identite des deux groupes; cherchant alors quelles 
étaient les différentes formes du meme groupe lorsifit'il se présentait 
dans d’autres textes démotirjiies, j'ai rencontré les suivantes : "'-rci! , 
dans les pafiyrus de Paris, dont les protocoles ont été publiés par 
M. Champollioii-Figeac dans le Journal asiatûiur de iB-id, et 
et , tirés fiar Young {Dict., p. 107) de deux autres papyrus de 
Paris, dont la cofiie lui avait été coniniunicjuec par Champollion le 


déteriui- 

ouil. 


(i) Kosegarioii 1 ';ï p.irfaitcniciit reconmi, el cr grutipo ligitie d;in» son iTali. C, 

n'* 4) inlilult* : t'ocahu 'a Enclwria atîa perbreviter srripia. 
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jeune. D’un autre côté, le jjapyrus <le [.icydc à transcriptions grec- 
ques me présentait noinlirc de fois les deux signes déiiiotiques 
H-^tl connue équivalents entre eux , puisqu'ils étaient tons les deux 
transcrits par la lettre grecque zêta. Il ii'y avait pas à se méprendre 
sur l’identité des signes «pii entrent dans les différents groupes 
signiliant : fille de, des papyrus de Paris, et de celui qui est 
fourni par le manuscrit de Leyde; et comme enfin il y avait une 
identité tout aussi certaine entre le groupe du décret de Ro- 
sette et les groupes ou 5 contrats de Paris, il a bien 
fallu que je me décidasse à voir dans le signe initial — une 
lettre érpiivalente du signe démotic|ue ^li , dont la valeur s ou ch 
était déjà bien fixée. Ceci posé, les deux petits traits verticaux pa- 
rallèles placés au-dessous pouvaient être considérés cointne un È 
ouvert ordinaire; restait alors la grande barre liorizontale ; mais 
nous trouvons dans les deux lignes y et 1 a les deux groupes iden- 
tiques r s '>^' 1 et y f qui établissent que les signes 

et sont lioniopiiones, ainsi (pie v et . Des dmix jiremiers 
signes comparés, le second est certainement un a; le premier 
en est donc un aussi, et par suite nous avons, en définitive, pour 
le groupe déinotiqne dont nous faisons actuellement l’analyse, les 
lettres s ou en, k et R. Si maintenant nous recourons aux lexi- 
ques coptes, nous trouvons le mot chèrk (sioopo), ipii jirécisénient 
veut dire fille. Certes, on peut bien être tenté d’adojiter cette lec- 
ture, qui d'ailleurs ne contrarie en rien la filiation desdeux groupes 
Ineroglyphiqiies et démoliqnes chargés de représenter la meme idée. 

Quant aux groupes extraits des contrats démotiques de l’aris et 
(pie j’ai cités plus liant, ils me paraissent présenter des traces d'une 
filiation plus directe encore que le même groupe tel (pie nous l'ob- 
servons dans le texte déinotiipie du décret de Rosette. 

Des deux signes << , ([ni, [iris isolément, sont des T, l’iiii est 
[leut-être ré(|uivalent du ^ du groupe biérogly[)hi([iic '’da; mais 
[leut-ètre aussi, précisément à cause de la du[ilication de ce signe, 
ne doit-on les considérer ([ue coiiiine un tracé négligé des deux 
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pattes de l'oie Chenalopex , qui, dans l'écriture sacrée, représentait 
symboliquement l'idée ; fils (1). 

En résumé, ce grou|>e signifie certainement : fille de. Il peut se 
lire CHER ; et comme en copte .eieepo veut dire fille, il me parait tout 
naturel d’adopter cette leçon. 


Phrase y — 3 . 

3 Pll.iNs. R. — niAiMC. p(*n). 

Toutes les lettres de ce groupe nous sont connues; c’est nu nom 
propre qu'elles nous donnent, puisqu’elles sont suivies du signe Y , 
R , initiale du mot pam. Ce nom se lit Pii.irrs, et c’est là précisément' 
celui que nous devions trouver, puisque le texte grec nous apprend 
que Pyrrlia était fille de Philinus, nûpÿxc -nlf OtXîvw. I.e nom doit donc 
être lu piLiNOs : nous pouvons remarquer ici que le 4» grec est rendu 
par un p dur. Il devait donc y avoir une nuance bien marquée 
dans la prononciation des deux hîttres <t grecque et yei égy[>ticiine. 


Phrase 9 — 4 - 

— PIPE — qmo. * 

Ce groupe est composé de quatre lettres : la première est un r. 
q; la seconde, un 1; la troisième nous est inconnue, et la dernière, 
un E ou un 1. 

Eissayons d’abord d’arriver à la valeur du signe Z. . 


it) SalvoHni n* démontre que le l'oie, qui très-certainemeol a été le 

pliii soinrent employé |K>ur repréfcnter I’hIcc : 61s, s reçu quelquefois U valeur de h» 
voTclle ci>, et cela probablemeat Jk cause du nom lurn, de l'oie Cheoalopei (Chaoip., 
Gratftm., p. yS), que Rossi a retrouvé daos le mot UMT. Quant à ce chanjpement de place 
des coDsoDoes, il c'a rien de plus élooDaotqne celui qui se rciiiarque dans les mots iden- 
ti(|uc5 OTR et ORT, porter. 
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Uesdrux papyrus de Paris, dont les protocoles ont été publiés 
dans le Journal asiatique de i8a3, nous fournissent les noms 
, PTOLMis.R, dePtolémée, , 

TROPION. R., de Dropion , p %. , pilinos. r. . de Pliilinus, 

dans lesquels le signe est un p. Ce signe est bien voisin du nôtre. 

Ix; papyrus B. de Grey nous offre le nom de Ptolémée écrit 
ou <Myi , et cette (bis la ressemblance est plus grande 

encore; mais, d’un autre côté, une tablette provenant deSakhara 
et figurée dans les Hieroglyplncs , pl. 71 , eôntient le nom de Cléo- 
pâtre écrit 

Enfin, une autre tablette provenant de la même localité {Hiero- 
glyphics, pl. 75 , 76 ) nous donne le nom Cæsar écrit 
Le signe initial peut donc par suite se lire k aussi bien que p. 

Mais voici ce ipii, du moins à mon avis, démontre que cette lettre 
doit ici se lire p. Dans le papyrus 36 de Berlin publié par Kose- 
garten, les mots athlopliore , caiiéphore et galactopliore sont re- 
présentés par les groupes V’Z/Xi^ 

dans lesquels le groupe du 

décret de Rosette se trouve reproduit sous une forme qui ne peut 
laisser aucune incertitude. C'est donc bien certainement fipe qu'il 
faut lire. 

Cherchons maintenant à nous rendre compte de la composition 
de ce mot. Il est bien évident que dans les différents groupes (|ue je 
vien.s de rapporter, la partie <pii représente constamment l'idée 
de jvorter est celle qui non' occupe actuellement. Nous la trouvons 
dans l'expression galactopbore, écrite sous la forme masculine 
I dans les expressions athlophore et canéphore, 

sous la forme féminine , qui est d'ailleurs beaucoup plus 

complété dans les prolix-oles des papyrus de Paris, publiés en i8a3 
dans le Journal asiatique, puisque l'article féminin < , t, s’y 
trouve placé ainsi qu'il suit : 



TEXTE DEIUOTIQIIE 


lya 

Tout ceci |>roiivc (|iie le mot ii étudier, |>our être débarrassé des 
signes grainiiiiitieaux, ne doit plus conserver que la lornie pipe. Or 
le mot Fl veut dire porter («|i. t. m, b, bi- t. b, qai. t. m. qei. t. bai. t.). 
C'est donc bien ce radical qui .se présente dans le mot pipe. Quant 
à la dernière syllabe pe, nous trouvons en copte le mot no. T. M. B., 
qui signifie Cfjc, de telle i'atjon que .vuok ne veut dire sum , 
MTAK ne, tu es, 4>ai no, hic e.vt (i). «....no. t. m. b. signifie wv , CXIS- 
tant. C'est , en un mot, le^ [larticipc présent du verbe être. 

I^ufiu, la syllabe no. t. m. b. se place après les radicaux pour y 
jouer le rôle de déterminatif des verbes, dans le cas où il pourrait 
y avoir confusion. Ainsi, par exemple, le mot iiurpi.vxe peut signi- 
fier sermones ejus au.ssi bien (pie lofji/ehatur, taudis que Meq^Axe 
no ne peut signifier absolument que loquehatur. Je ne doute pas que 
la présence de notre syllabe no après le radical qi ne soit [irécisé- 
ment destinée à caractériser la nature du mot qi, qui doit être pris 
ici comme verbe, et non comme le substantif <|i. t. , <|ui veut dire 
nhlntio (a), pipe ou Fvipe signifie donc à la lettre celui qui est por- 
tant, celui (pii porte, ainsi que nous devions le trouver. 

Phrase g — 5. 

— RPR — pn|>. 

Occupons-nous d'abord de la transcri[ition de ce groupe. I/C 
jiremicr signe est un r, nous allons le démontrer; le second est un 
P, et le troisième un r. Nous avons donc le mot h ru, dont il s’agit 


(i) Ce mot «e $*accortle ordinaoemeNt qii*avec un nom raavcnlm, i-l pourtntit on trouve 
de» exemples où il se roocontrç accoié avec im nom femmin ; de mciue que la syllabe TO , 
q*ii signiHe .lussi fine , mais qui si* conslniii d'urdioaire avec le féminin, le rencontre par- 
r«}is aussi en cuii&lructioti avec le ni.iMullii. 

(a) Je ne doU pas onu'itre de lucntioniirr ici le mm copte i|Al OTilO t. {ot4hiI. m.)* 
nnut fcrvn<, bajuUiSf qui a quelque analogie avec noire égyptien » r*iea (<|Alf10^. 
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Je déteriiiiiier l'origine, lorsque nous aurons trouvé lu valeur réelle 
de la lettre déniotiquc ^ . 

Si nous pouvions avoir toute conliance dans les deux formes dif- 
férentes et PNiiMBF. et MXHHRE, des deux 

mots déinotiques : la satité et sauveur, Oyi'o* et ourrip, l’identité des 
signes V et yS, dont le [ireinier est sûrement un h, suflirait pour 
démontrer que le signe est l'image de la même articulation ; 
mais nous ne pouvons admettre cette ilémonstration comme 
suffisante, et il faut d’autres preuves pour nous décider à ac- 
cepter cette valeur. Heureusement , ces preuves nécessaires ne 
manquent pas; le chiffre lo, dans l’écriture hiératique et dans l'é- 
criture démoticjiie, lorsqu’il s'agit des dates de jour, n’est autre 
chose que la lettre ii , cpii nous est bien connue. Dès qu’il s’agit 
des nombres communs, l’écriture hiératique nous donne les deux 
variantes X , y\, et l’écriture démotique ^seulement. Or, puisque 
c’est la lettre r qui représente le chiffre lo dans un cas, il est assez 
naturel de supposer que c’est la même articulation , représentée par 
une homo|)hone, qui représente ce chiffre dans l’autre. Nous pou- 
vons donc raisonnablement conclure de ce que ces signes / et ^ 
ont la même valeur comme chiffres, qu’ils ont également la même 
valeur comme lettre. 

Dès lors ^ peut être considéré comme un r. 

Voici riiaintenant ipii va coiifirmer pleinement cette hypothèse. 
Dans le papyrus 3b île Berlin (Kosegarten, pl. X), l'idée: la moitié 
est représentée par les groupes féminins et 

qui , en prenant le signe pour un r , se lisent , le premier bprkt, 
et le second ei’Rujt. Il est évident que nous retombons ici sur le 
radical prdj, qui a servi, par extension, à former le nom 

4 1 , EPRiuKT, Evergète, qui répand des bienfaits, et qui 

n'est autre chose, dans le sens restreint et absolu, que le verbe 
copte iips , ncpx , iuop:v , divulvre, sv/mrarc, diviser, séj)arer, par- 
tager. On ne niera pas, je l’espère, qu’il y ait une liaison intime 
entre les idées: division, partage, et moitié, .le eonelus formellement 

î.S 
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et sans hésitation de ce rapprochement qui ne peut être forluit, 
que le signe ^ est bien réellement un b, ainsi que je l'ai avancé. 

Voyons maintenant ce que jieut signifier le^niot BPH,dans lequel 
des voyelles peuvent et doivent venir s’intercaler. 

Je trouve dans le Lexique de Peyron (p. 181) un mot copte qui 
me parait avoir une origine commune avec le mot égyptien repré- 
senté par le groupe o'î , rpb; c’est le mot bipiti (piiiit. m.), (Iil- 
hella , que Peyron a extrait du livre de Kircher. Ce mot est un 
pluriel ; {>eut-être donc |X)urr:iit-on voir dans la syllabe +, Ti qui le 
termine, une désinence plurielle très-fréquente dans l’écriture hié- 
roglyphique, et que nous avons déjà retrouvée dans le texte démo- 
tique du décret de Rosette ( bien que, d’après l’avis 

de Champollion, j’aie pensé devoir transcrire cette terminaison [wr 
un T suivi du chiffre 3 , an lien d’un t suivi d’uii 1. Comme, d’un 
autre côté, le mot+. T. m. signifie datio, actio dandiel percussw, il 
se pourrait fort bien que le mot mpinit dût se traduire littérale- 
ment par : les coups de fouet. Dans cette hypothèse, pour laquelle 
j’ai , je l’avoue, certaine prédilection, le mot copte bipiti devrait se 
décom[K>ser en deux parties, la première bipi signiliant Jlahellum, 
et la deuxième +, percussio. Or, le mot bipi , si l’on y ajoute un b 
paragogique, devient ripir, et ce mot est exactement celui que nous 
trouvons dans l'expression égyptienne de l'idée alhlophore, expres- 
sion dont les doux premières parties se traduiraient littéralement 
par : celle qui porte le fouet ou le fléau. On sait que ce fouet est iin 
attribut divin de l’épérvier, image d’Horiis, du chacal, image d’Anii- 
bis, etc., etc. « De même, le déterminatif générique des noms propres 
« d’homme (Champ., Gramm. , p. 127I se montre souvent sous la 
« forme d'un |iersonnage accroupi, assis sur un trône nu fauteuil, et 
« tenant un fouet dans ses mains; mais ce caractère ne détermine 
« habituellement que les noms propres des personnages distingués et 
« occu|>ant un rang élevé dans la hiérarcliic sociale.» 

Puisipie le fouet ou fléau était un attribut de la puissance, il était 
assez naturel que dans les cérémonies publiques où les insignes 
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(i'iiiK- ft.vitiU- iinisitloiée coimne divine, devaient entourer les 
|)mu,'es, il V Mit di'.s [iivfrcs chargés de porter ccs insignes. Rien 
donc d'i’ionnaiit à i-e (|ii’iine prêtresse attacliée au culte de Bt-rénice 
Kverg*''tn, air eu pour runelionde porter ce (buet, nianjue distinc- 
tive de la divinité et de l’antorité suprême (i). En résumé, le sens 
que nous oH'rcMt les deux premiers mots Ixill^f l. n’a rien qui 
doive nous surprendre, et le mot rpr peut três-luen signifier, ainsi 
que je radiiiets, un fouet, un fléau, l’oursuivons maintenant l’ana- 
lyse de l’ex|)ression démolique de la fonction sacerdotale (|ue les 
(rrecs ont désignée par le nom d’atldophore , et ajirès en avoir 
étudié la forme extraite du décret de Rosette, nous examinerons 
avec le même soin une seconde désignation démotique de cette 
même fonction, désignation tout à fait différente de la première, 
etipii nous est fournie par les contrats déinotiques ipie renferment 
aujourd'hui les différents musées de l’Eurojie. 


Phrase 9 — fi. 

— > — N — n. — de. 


(1) Le protocole du pipyrus n* i, publié par M. Champoliiori'Fi{'ear Hans le Journal 
a$ia^queà/t iSaS, présente les mots ^ ^ /f> 

i|ue je n*hi-site pas à transcrire - 

I (ProLMiti) eowTT aair. 

I (UtoivOUIOC) run'lUTq tlpiriy Ptolémce le premier, ou rillustre par le fouet. 

On voit qit'ici te groupe n'est pas muni du u , a, p paragogiqiic qtie nous offre 
toujours le texte du decret de Rosette. Cela tient-il s des diflérences locales de proiiun- 
riatiun? C'est ce que je ne saurnis affirmer. Il n'y aurait ce|>eodant rien de bien étonnant à 
ce que, dans des texte» écrits , l’un i l'extrémité nord de l'Égypte et l'autre ùThèbes, 
c’est-à-dire à une distance de cent cinquante lieues « les mêmes mots présintassent des dif- 
férences telles que celles qui existent dans ces mot» errOT , oruTq, pmp, pin, 
puisque ces différences ne tjefin**nt, en définitive, qu'à l'additioa ou à la suppression de» 
deux paragogiques p ou 14 , dont le copte liii-niéme a conservé l'emploi , sans <]ue cet 
emploi fét L'Q nen fixé par quelque règle grammaticale. 

a5. 
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TEXTE DEMOTIQUE 


Phrase 9 — 7. 


i 


•'I — U PKMCH 


Ce^rotipe, dont je me suis occupé déjà ([ilirase 5 — 4j •‘en- 
contre dans trois jiassuges dilVércnts, et j’ai constaté, par l'examen 
du contexte de ces trois passages, (|u’il devait signilier la puissance, 
la suprématie. C’est un substantif masculin , car nous le trouvons 
ici précédé do l’article , i* ou pi (n , ni), tandis fjii’à la ligne a 3 
nous rencontrons le texte ; 1 iii , ernkf i*hn knich 

(optiAq nuen faisant à lui ou |inur lui aeeessioii de la puis- 

sance. Il s’agit maiiitenanl de fixer la lecture matérielle, c’esl-à-dire 
la transcri[>tion de ce mot. Or, sur ipialre Icltres, les trois <lcr- 
nières nous sont bien connues; mais la première seule — n’est 
pas déterminée, et les éléments nécessaires |)onr arriver à sa déter- 
mination ne me paraissent pas encore suffisants. 

Le manuscrit de Leyifc nous fournit deux transcriptions <pii peu- 
vent faire croire cpie la valeur réelle de cette lettre est k. Ainsi , 
dans la colonne V r“, ligne lô, nous trouvons le groupe fTo ^ — 
(lui est transci'it xojifn , et dans la colonne IX r°, ligne 17, le groupe 
\ est transcrit eîixo,u.i;?o. Ces deux exemples nous 

montrent nettement la différence cpii existe entre les deux signes 

assez voisiii.s Z— , k, 3, m , et le premier étant précisément celui 

qui entre dans le groupe démoti(|ue signifiant la puissance, il y a 
de fortes jirésomptions en faveur de la leçon knich. Mais, je le ré- 
pète, ce ne sont encore là que des présomptions, et il faudrait 
plusieurs autres faits analogues |iour trancher définitivement la 
question. Mous trouvons bien, il est vrai, à la ligne 1 1 , où il est 
question des rebelles émigrés et rentrés en Égv[)te pour faire leur 
soumission, les mots |i;'^z:l|^^ , qui, s’ils se lisent npi knkni 
( neiiei kukui), peuvent se traduire ; les hommes soumis, le mot 
KNKN étant le fréquentatif du verbe kx (copte : emo), subjicere, sub- 
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mittcre ; mais ce n’est pas encore là une preuve en faveur de la 
traascription k ou o- du signe Z — . 

En admettant cette transcription, nous pourrions arriver aisé- 
ment, pour le mot -i m ^ — , knich (kui:^), à une décomposition 
capable de rendre compte de la signification indubitable de ce mot. 
En effet, si , kî« ou gn (km , erw) signifie JuA/Veere, sitbmittcre, 

nous avons le mot copte kch , ou simplement ch («ri, qui signifie 
à la fois passe et solere ; de telle sorte que le mot knich ou gnicm 
voudrait dire le pouvoir de soumettre ou l'habitude de soumettre. 
Cette analyse, on le voit, justifierait jusqu'à un certain point l'em- 
ploi du mot égyptien dans la phrase où cette expression 

correspond aux mots grec.s i-Kkvi car offrir l'arme qui sera 

victorieuse ou le pouvoir de soumettre, c'est exactement la même 
idée exprimée en d'autres termes. 

•le ne veux pas du reste me faire la moindre illusion sur l’expli-- 
oaiion c[u’eu déses|>oir de cause je viens de proposer pour le mot 
égyptien kmch. Elle peut être bonne, comme elle peut être fausse. 
De nouveaux textes pourront seuls dissiper quelque peu l'incer- 
titude que je me vois, à mon grand regret, forcé de laisser sub- 
sister, sur l’origine et la lecture matérielle d’un mot dont le sens 
lie saurait être douteux. 


Phrase 9 — 8. 


- 


M*H 


— uxr. 


Trois lettres entrent dans cette ligature; ce sont un m, une 
voyelle vague a, b, 1, et un h. Nous avons donc le groupe mah , 
MEH ou MiH, dont il faut débrouiller le sens; mais avant tout il est 
nécessaire de prouver <|ue la décomposition de cette ligature est 
légitime. Pour cela, il me suffit de rapjiorter ici quelques variantes 
de ce groupe, que nous fournissent les contrats démotiques. 



>9^ TEXTE DOMOTIQUE 

I’;i(»yrus de Paris, ii” a; Journ. usint. de i8a.J. 

Papyrus du Vatiran ; Yoiing {Dict , , lettre P . 
et J Papyrus de Grey ; Id. [Id. A et A'). 

^ J Papyrus de Casati. 

On voit que dans la dernière de ces variantes, la voyelle inter- 
médiaire n’a pas été exprimée. 

Le copte nous fournit un mot thébain uaî, dons lequel Pevron 
|>ense retrouver le mot mem|>liiti<pie iioe , nspcctus. Ce mot ua? 
sert à noter le datif; ainsi, l'on trouve fréquemment des phrases 

analogues à la suivante : aroipe ueaucTAiA uuaï nxoeic , yi'Cernnt 

/lolocausta domino. 

Il me paraît tout naturel d'admettre que notre mot égyptien 
, «AH , uAe , n’est autre chose que le mot thébain uae dont 
je viens de rappeler le rôle, et qu’il signifiait littéralement ; in us 
pcctu , in conspectu , devant, et par suite, à. 

Si nous récapitulons maintenant tout ce que nous venons de 
trouver sur les groupes qui entrent dans l'expression égyptienne 
de la fonction des prêtres que les Grecs ont appelés athlophores. 
nous avons la périphrase suivante : celle qui porte le fouet de la 
toute-puissance devant Bérénice Évergète, à la place des mots grecs 
À6Xoipijj>oo Bcpevîxr; Eùtpy^nJ!.;; il est clair que le sens que nous ob- 
tenons par notre analyse est admissible, etcju'il rentre parfaitement 
dans les idées religieuses des Kgyptiens, j)uisque le fouet était pour 
eux un des attributs principaux de la <livinité (i). 


(i) Il pas hors d«- propoa dt; ruppt UT Ici l'anaivK <pie .SjUotini a donnée de ce 
çruttpe; elle umts fournira un cchantilhm À l'aidc dm|uri non» pourrons apprécier W trayail 
«pi'il avilit promis sur le Irxte déinnhqtie du dtHtret Je Knsette. Après avoir dit {Camp, tie 
Ramsf-s, p. 7a) (]ue le mot cgypiieii siguiHunl cnrnhntire leçnit pour détermin.itïf soit Ir 
bras tt'naiii le cusse-téte, soit plus toiMciil te caractère représentant une massue, ü ajoute : 

- Je fonde mon assertion sur In coinparaismt du niciue de Rosette. Je crois reconnaître 

« la forme radicale TM ou Tioil du tnolTMTttiu (ipi'ii traduit : cumbattre}, dans l'expres' 
■ ston rgypticnnedu grn (pl. 1 1, ti” H ccril ainsi : i m ÜMil;. 

- Il m’a etê fatiU* de distingiifrf les mots (pii Umt |uirtie de ce cuiiiposc , parce qu’on les 
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.^vant (l’aller plus loin, je dois, ainsi que je l’ai promis, étudier 
avec soin la seconde expression que l’on trouve employée dans les 
tc^xies démotiques pour représenter les fonctions de la prêtresse 
<pii (-liez les Grecs portait le titre d'atlilopliore de Bérénice. Nous 
allons voir l'analyse de cette nouvelle expression nous donnant 
tout autre chose que celle que nous venons d’examiner, et nous 
serons pourtant forcés de reconnaître que le sens qu’elle nousoîTre 
est également conven.tble. 

Voici d'abord les variantes de cette nouvelle expression, afin d’en 
pouvoir préciser la lecture matérielle : 

I Pap. 36 de Berlin (Kos. pl. 9). 
Pap. Casati (Young, Dict., 
lett. E'}. 

Pap.deGrey (Young, lett. D', 
^ f/iéroff., pl. 35). 

Pap. de Grey (Young, lett. Y, 
Hiérog., pl. 34). 

« trauvtt isolciut*nt dans le courant du même On y voit d'abord l'orthographe exacte 

du mot (|AI f portant^ puis iin groupe déjà employé à la ligne que le grec traduit |>ar 

• 2 xà<»v, Hnsigne; vient enfin le mot tuh , déterminé par la forme enrhoriale du signe : la 
a massue. On serait natnn llement porte à croire, d'après le sens littéral du mot àâXosôpoc, 

• que ce dernier mot rappelle Tidée ; victoire; mais on est obligé de rcuoncer k cette 

• ubservatioii, lorsqu'on observe qu'à b ligne 20 de notre texte démotlque, il est immé- 

• diateroefii précédé du mot erpo, la victoire. J'insiste donc à croire que l'expression 
« égyptienne du mot gre< « 6 Xo^po< ne peut se traduire à la lettre que : le porteur de i’iu> 
" signe des combattant. Quant à la voyelle H qui termine le mol tu dans l'inscription de 
« Rasette, elle me parait i-xprîmcr la désiuence piiirieUe copte H, puisqu'une variante du 
•• même mot égyptien exprimant i'aihlopbore , que je lis , soit sur le papyrus Casati, soit sur 
•• le papyrus C de Grey, remplace ect H par la voyelle OT ou T, autre désinence du pluriel. 

• Les variantes susdites porieuc aussi le déterminatif : le bras tenant le casse^tétc au lieu 
« de la massue. > Je me cnotenterai de faire observer : 1* que le groupe déraotique sur 
lequel Salvolini fait porter son analyse n'est pas exactement copié; 2*^ que les variantes 
qu'il indique sans les reproduire ont été inutilement cherchées par moi; 3 ” enfin, que je 
maintiens comme la seule naturelle et la seule vraie, l'analyse que j'ai donnée plus haut , 
de U double expression démotiqtie du mot grec. 


Digitized by Google 


a no 


TEXTE DEJHOTig(l£ 

Nous pouvons d’abord faire abstraction du groupe , 

portant, porteuse, celle (|iii porte, groupe qui est commun, ainsi 
que nous l’avons vu , à toutes les dénoniinations égyptiennes des 
sacerdoces dont les noms grecs contiennent l'élément auquel 
il correspond invariablement. 

fl reste alors à étudier deux groupes bien tlistincis et dont la 
séparation est parfaitement marquée datis la variante tirée du 
papyrus 3b de Herlin. 

liC premier de ces groupes se présente sous les lornies suivantes ■ 

(jui diffèrent entre elles par la présence ou l’abseiwe de la voyelle 
JW . Toutes les lettres nous étant connues d'ailleurs, nous devons 
lire le groupe 

TNK ou TNIK. 

Le second groupe offre les variantes suivantes : 

'U-^3 , 

comme pour le précédent, la voyelle est écrite ou supprimée, et 
lorsqu’elle est écrite, ellel’cst par un seul ou par deux traits. 

Cette fois encore tous les caractères du groupe nous sont connus, 
et nous obtenons les deux transcriptions ntrkk et NTHK,dont la 
lettre initiale w est la particule de llexioii, |)ui.s{|u’elle n’est pas 
exprimée dans le contrat 3(> de Berlin. En définitive, nous avons les 
deux groupes t>k , t.mk et trk, trer, rlont il s’agit maintenant de 
trouver la signification. Ni l’un ni l’autre ne se trouve dans le 
lexique copte de Peyron. .Mais j’y trouve les mots tnh (Tue.T.Tuii?. 
Tiuie.M.) o/rt, et TBE(Tpo.T.opG.M.) viiltur, milvus. 

En assimilant nos deux mots égyptiens à ces deux mots coptes, 
nous aurions [>our traduction d*' rex])ression égyptienne de la 
fonction sacerdotale de l’atblopbore : celle qui porte l'ailc fie 
vautour. 

iM. Ch. Lenormand, dans son essai sur le texte grec de l iusciip- 
tion de Rosette, s’est préoccupé de la nature des fonctions de 
l'athlophore et de la canéphore, et je ne puis mieux faire que de 
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transcrire ici les notes (ju’il a cru devoir ajouter à leur sujet, à son 
explication de la ligne j. « I^es titres d’atlilopliore de Bérénice 
« Évergète et de canéphore d’Arsinoë Pliilopator, reproduits dans 
« un contrat sur [lapyrus, dont .M. Boeckh a donné l’explication , 
« ofïrent une énigme qui n'a pas encore été éclaircie, (^n ne pos- 
II sede pas de détails sur le culte institué en l’honneur des Ptolémées 
I. déjà morts, et l’on ignore si ce culte n’olfrait pas une comhi- 
«I naison des cérémonies grecques et des rites égyjitiens. 

«On reconnait l’athlophore sur les Las-reliel’s ég_v|>tiens , dans 
« l’officier qui accompagne la personne royale, en portant au bout 
« d’un long manche une grande plume, emblème de victoire. \ 
« Ipsambonl, un prince d’Ethio|)ie est investi de cette fonction; à 
« Beitoualli, l’athlophore est un fils de Ramsès II. Existait-il un 
« rajiport entre la prêtresse athlophore de Bérénice et les athlo- 
« phores des anciens Pharaons;’ C’est ce que nous ne pouvons 
« décider. Druniann croit que le sacerdoce de l’yrrha se rapportait 
« aux victoires que Bérénice, qui envoyait des chevaux aux jeux 
B Olympiques, était présumée y avoir remportées. On peut voir 
« rassemblées au même endroit, d’autres conjectures moins heu- 
« reuses encore d’Ameilhon, de Combe et de M. Boeckh. Drumann 
« et les autres interprètes ne sont pas plus satisfaisants dans leur 
« explication de la canéphore d’Arsinoë Pliilopator. On pourrait 
« considérer comme des canéphores les figures assez .souvent re- 
« produites siirles monuments égyptiens, entre les mains desquelles 
« on remarque des corbeilles chargées des produits de la riche 
« végétation delà contrée. Voyez, par exemple, le soubassement de 
<• la façade du grand temple à Dakké. » 

On le voit, l’athlophore, sur les bas-reliefs égyptiens, est un officier 
qui accompagne lu personne royale, en portant au bout d’un long 
manche une grande plume, emblème de victoire, il n’y a donc 
rien d’étonnant à ce que l’athlophore de Bérénice Evergète soit 
intitulée celle qui porte l’aile de vautour. Penna veut dire à la fois 
aile et plume, et il est fort possible qu’il en ait été de même du mot 

t6 
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égyptien Teue. Resterait alors à se rendre compte de la présence 
du signe 2c. qui termine riiii et l’autre groupe. Ce signe, dont la 
valeur est parfaitement eoiistatée, est un k, et très-[)robablement 
il n’y faut voir cette fois encore que des cousoiines finales qui ont 
disparu de la prononciation, comme cela a eu certainement lieu 
pour le mot égyptien , djrok (ïpok), devenu simplement 

xpo, ou o-po, dans le copte moderne. 

Champollion {Précis, i'''édit.,p. gC) rapporte, d’après Zoëga 
(Catal.cod. copt., j). 455), des passages extraits d’une homélie de 
saint Schenouti (portant le n° CXCIV), et dont je me suis déjà servi 
pour essayer de démontrer que, pour les Coptes eux-mèmes, le 
mot THpor voulait dire les Dieux. Un de ces (>assages me fournit, 
relativement au mot xpo , victoire ou vaincre, une remarque 
importante. Je transcris la citation de Champollion : 

oroi uneT-t* irreqcrix apupuMj, oqoru>:sT epoc, uqxui uuoc , xo x>xipe 
ripH, H xe xpuz noue. 

Malheur à celui qui, portant la main vers sa bouche, adore en di- 
sant : Salut, ô Pré, ou bien : Sois vietorieux, ô Pooh (i). 

Nous trouvons d'abord dans ce passage un exenq)le moderne de 
la juxtaposition antique du pronom possessif après le nom. C’est 
le mot apMpu>q qui nous le fournit; mais ce qui est plus digne 
d'attention, c’est le mot xpoe , qui devrait être écrit simplement 
xpo, et qui se trouve ici suivi d'un eopi. 

Si Champollion ne s’est j)as trompé, en le transcTivant ainsi, il se 
j>eut que ce zopi ait d'abord remplacé le k égyptien du mot 
pour tomber à son tour. 

Ppyron, du reste, en copiant aussi (p. 3g4> Lexique) les mots xpo 
nooz, tirés du même texte, a fait disparaître ce hori, qui lui sem- 


(>) Voici le sens littéral de ce plissage : Malheur à celui qui , plaçant sa main contre sa 
bouche, fait un acte d'adoration dans elle , disant salut , Ré , ou sois vainqueur, Ooh. 
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Ijlait probablement irrégulier. Si j'insiste sur cette forme du mot, 
c’est que je crois y trouver un fait analogue à celui qui a modibé le 
mot Touî dont la forme primitive était peut-être tomk. Dans cette 
hypothèse, l'altération de ce mot ne serait encore qu'à moitié con- 
sommée, et elle se serait arrêtée après la première transforma- 
tion (i). 

Quant au mot trer, \ autour ou mjlan, il a tout à fait perdu sa 
consonne finale r, pour ne conserver que les trois premières let- 
tres T, H, E. Les partisans du système de Champollion et de Salvo- 
lini , sur les déterminatifs déinotiques qu'ils voyaient partout , 
auraient pu tirer hou parti de la forme du groupe que nous venons 
d’analyser. Kn effet, le mot aile ou plume, et le mot vautour, étant 
tous les deux terminés [>ar le signe 2^ qui ressemble assez à un 
oiseau les ailes éployées, on pourrait, à la rigueur, prétendre que 
ce signe ne joue ici que le rôle d'un déterminatif imprononçable. 
Quant à moi, je ne suis pas plus disposé cette fois <|ue toutes les 
autres, à reconnaître autre chose que l'articulation R dans un signe 
qui, partout ailleurs, se présente avec cette même valeur, bien 
constatée. * 

En résumé, les Egyptiens désignaient l'athlophore de Bérénice 
Évergète, soit par les mots : celle qui porte le fouet delà puissance, 
soit par les mots : celle qui porte la plume de vautour. 

Voilà donc deux des attributions des jirétresscs atlilopbores, 
qui nous sont révélées par les noms égyptiens de cette fonction sa- 
cerdotale. 


(i) Le mot roptv TtOOTMîA signifie tusfi/tfre, portart, stute^tt»re, to/rrare. U vient 
rertainemcot de TtUIJ. m. b., surgrrt, TOM- n.t de tn, super, li signifie donc il U 
lettre : smiieiilr en haut. C'est là peiil-tilrc l'origine du mot moderne T8M2»aile. 


lü. 
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Phrase y — 9. 

— (brnike) I — (BpillKo)]. 

I-a première lettre du nom inscrit dans ce cartouche, se présente 
à nous pour la première fois. Mais dès (jue les autre.s sont déter- 
minées, la Videur de cette lettre s’en déduit forcément. Ces autre» 
lettres sont a, x, i, k et e. Nous avons donc ici tous les éléments du 
nom propre Be^eviiai, à l'exception de l'initiale b. La lettre qui nous 
était encore inconnue est donc nécessairement un b, et nous avons 
trouvé, à n’en pouvoir douter, le nom de Bérénice, au point même 
où le texte ^rec nous avait appris qu’il devait se rencontrer. 

Phrase 9 — 10. 

<Ia.<sÎ.I.— eerdjet — enepser. 

Forme féminine du mot , prdje, bienfaisant, Everpète. 

Voyez plus haut, Phrase 3 — fi, et Phrase 8 — 7.) 


Phrase g — 11. 

lli ARIA 2y.piA. 


Ce nom ne jirésente aucune dillicultc; il se lit immédiatement 
aRia, et il reproduit exactement le nom Àfu'a< , du texte grec. 


Phrase g — 1 a. 

— CHER — ^ope — Fille de. (Voyez même Phrase u.) 
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PliPtise 9 — i3. 

^ll\) ^ TIOKSS TIOKCHBC. 

Tous les signes de ce nom propre nous sont connus; il se lit donc 
sans aucune diniculté tiokns. C'est le Atoy^voy; du texte j»rec. L’or- 
gane égyptien ne connaissait [las la lettre n, et lorsqu’il fallait re- 
produire un nom propre étranger comportant ce son inusité, on y 
suppléait en employant le son dur analogue T. I/orthographe du 
nom Diogènes le démonti-e très-bien. 


Phrase 9 — i4- 

— FIN — q.viu 

Après le nom d'.\ria, tille de Diogène.s, le texte grec nous offre la 
désignation de son ministère dans le mot Karnçopoj ; nialheureuse- 
inent, le texte égyptien présente ici une lacune à cause de la fracture 
de la pierre, dont le morceau enlevé contenait le commencement 
des quinze premières lignes du texte démotique. Nous ne pouvons 
donc espérer de reconnaître ici, comme nous avons eu le bonheur 
de le faire en étudiant l’expression égyptienne correspondante au 
grec .\4>.r,çoooî, quelque indication des fonctions attribuées aux prê- 
tresses eanéphores. 

r.a troisième ligue du texte se termine |iar le groupe 
dans lequel il n’est pas possible de méconnaître le radical copte qi, 
qAi, porter, que nous avons déjà retrouvé dans le nom de l’athlo- 
phorc. La lettre qui vient après le mot |iv^ *, est fort probable- 
ment un article pluriel n; mais quel était le nom auquel cet article 
se rattachait? c’est ce qu’il faut se résigner à ignorer. 

Toutefois, je ne puis me dispenser de donner ici (|ueiques con- 
jectures sur le groupe qui, dans le texte des contrats démotiques, 
remplace constamment la dénomination grecque de canéphore. 



TFXTK DE&IOTIQUE 


206 

fc’ti voici les v:»rianlcs f|iie j’ai réunies en étudiant les papyrus 
déjà piil)liés. 

t^rey, Y. de ^ ouii". 

/Ÿ-odf? , ^ j^lf^jüHÏljPai). A'. deGrey. 
j ■> Pap. 13. de Grey. 

Pap. C. deGrey, ///V^o^^ PI. 35. 
Pap. n* I, Jour. a.iiatit/ne, i8a3. 

J 1 1 '^ Idem, n" 7.,ûlcin. 

Pap. 36, de Berlin. 


Toutes les variantes copiées dans le dictionnaire de Yoiing me 
paraissent avoir grand liesoin d’être véritîées sur les originaux, 
si j’en juge par celle cpti est extraite du papyrus 36 de Berlin, jnibliée 
par Koscgarten , et dont la copie de \oung est peu exacte. Je ne 
puis donc nie fier ipi’aux variantes extraites des deux protocoles 
publiés en 1823 dans le Journal (iwit/Vyuc par M. Champollion- 
Figeac, et du papyrus 36 de Berlin, dont, le fac-siinile orne le livre 
de Kosegarten. Nous trouvons bien des difl'érences notables entre 
ces trois variantes; niais elles ne suflisent |>as moins pour légitimer 
entièrement la décomposition du groupe total en trois parties 
distinctes. 


l.a première n'est autre chose ipie le cpialificatif féminin efick 
(papyrus 36 de Berlin, et pap. deGrey), muni de l’article tinal t 
dans les deux protocoles du Journal asiatique , lestpiels ont été 
très-probablement tracés par le même scribe. Nous avons déjà 
étudié ce mot (phrase il serait donc superflu d’y revenir ici ; 

qu’il nous suffise de rappeler qu’il signifie; la porteuse ou celle ipii 


I«i seconde se présente sous les trois formes: , 

^ ^ - . Toutes les trois com- 

mencent par les lettres tnaÔ ou tnô seulement ; quant au signe final 


des deux premières, j'ignore sa valeur; mais je dois noter ici ipi’il 


re|irésente l’idée or, <lans le texte du décret de Rosette, et que 
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or se dit uovb en copte. C’est une corlieille qui dans les textes sacrés 
sipnilie seigneur, une, et tout, iiici ; en cojite hovbt. m. signifie <m- 
plexcrc , intexere ramos palmœ , hob+. m. hhbto. t. opiis cun- 
textum ex plexis palmis, iioqr. .m. iiotij. t. flcctcre, inftcclcrc; el il 
est fort possible que la forme première de ee mot ait été sinq)Ie- 
ment uoq, de même que le mot T. sujflnrc^ prend la forme 
Meqr, quand il est muni des suflixes. I..a canépliore était une prê- 
tresse dont le nom grec nous indique clairement que dans les céré- 
monies elle portait une corbeille. Je laisse à de plus habiles le soin 
de déduire quelque conclusion du rapproebement de ces faits que 
je n’ai voulu que rapporter ici. S’agit-il d’une corbeille sacrée dé- 
signée par le signe ? ou bien la corbeille ou tout autre objet, 

attribut de la canépliore, désigné par le groupe T— ou , 

était-il d’or, ainsi qu’on peut encore le su|iposer en trouvant l'ex- 
pression constante de l’or , telle qu’elle se rencontre dans le 

texte démotique de Rosette.^ C'est ce que je ne suis nullement en 
état de préciser. Dans la première hypothèse, nous |>ourrions lire 
ToiioT , sursàm ( tomo-c, Tunior, tomui , tu>mu ) , de tujotij , tium , 
T6M , TujUHi , TOTM , ferre , deferre , surgerc , sastinere , tolerare ; 
et par suite, le nom de la canépliore signifierait littéralement : celle 
qui porte en l’élevant la corbeille. Mais cette explication est si 
incertaine, <pie j’ai prescpie regret de m’y arrêter gn instant. 
Ënfin, la troisiène et dernière partie est certainement le mot mah 
que nous avons étudié (phrase q-8), et qui signifie conspectu , in 
aspectu , devant, et parsuite, à, comme dans le copte moderne. 

Nous ne pouvons donc affirmer qu’une .seule chose, c’est que le 
noniégyptien de la cané[>hore est exactement de la même forme (|ue 
celui de l’athlophore, et que cette prêtresse était chargée dans les 
cérémonies religieuses de porter ijuelque cho.se, probablement une 
coibeille sacrée, devant l’effigie de la déesse Arsinoë Philadelphe. 

Nous avons vu quelle incertitude naissait généralement de l'étude 
des textes démotiqnes manuscrits; il est probable que tant qu’une 
nouvelle inscription démotique gravée sur pierre n’aura pas été 



îo8 nîXTE DÉMOTIQIIE 

retrouvée, il sera fort difficile de se rendre un compte satisfaisant 
du groupe qui, dans l’écriture déniotique, était destiné à repré- 
senter les fonctions de la prêtresse que les Grecs ont appelée la 
canéphore. 


UGXE 4., 

Phrase 9 — 1 5 

K — ((ars)ine) 1 — ( ( Apc)moe) I 

Nous ne pouvons avoir d’hésitation pour reconnaître dans ces 
cinq premiers signes de la quatrième ligne, la fin du nom propre de 
la reine Arsinoë , accompagné de la portion de gauche du cartouche 
royal. Ce nom , que nous avons étudié déjà (phrase 7 — 1 1), nenous 
ayant présenté aucune difficulté de lecture, nous pouvons en toute 
sûreté la restituer ici, ainsi que l'exige d’ailleurs le contexte de la 
phrase grecque correspondante. 


Phrase 9 — 16. 

^ — ERFS5 — epqcM. 

I.e surnom qui dans le texte grec accompagne le nooi d’Arsinoe 
étant çAaJtTtŸou, nous devons nécessairement en trouver l’équivalent 
dans le texte démotique , et cet éijuivalent ne peut nous être 
fourni que par le groupe que je viens de transcrire; il faut donc 
chercher à analyser ce groupe, de façon à reconnaître à posteriori 
qu’il comporte bien le sens (|ue le contexte lui assigne à priori. 

Nous avons déjà rencontré plusieurs mots égyptiens correspon- 
dant à des mots grecs contenant l’idée : aimer, rendus par le dissyl- 
labe çiio. Ce sont, ligne 2 et 3 , et 

^XoraToptüv ; li|^ne » :^yam|(4tvou wiro Too 4>6a. 

l/analyse de ces mots nous y a fait reconnaître la syllabe égyp- 
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tienne Mo t bp ( , rap des j»aj)yrus) pour l'équnaleiit du 

dissyllabe grec çiXo. Cette même syllabe se trouve donc parfaite- 
ment à sa place dans le groupe dont nous nous occupons actuelle- 
ment, groupe qui est affecté du signe initial du fcmiiiiii X , ainsi 
(]ue cela doit être, puisqu’il est directement en rapport avec le 
nom de femme Arsinoë : jioiis avons donc déjà le droit d'ojtérer 
dans ce groupe la coupiircqui sépare les rfeux idées, aimer et fi-ère, 
impliquées par l'expression grecque î.iWtX^iou. Dès lors, la preaiierc 
partie de ce groupe étant bien déterminée, il ne s'agit plus que 
d'opérer la lecture matérielle, et par suite l’explication rigonreus»- 
de la dernière. Deux signes seulement la conqtosent; le premier 
qui parait ici pour la première fois, ne nous est niallicureusemeni 
fourni par aucun nom propre; il .serait donc fort dillicile d'en dé- 
terminer la valeur, si le manuscrit de Leyde à transcriptions 
grecques ne nous offrait assez fréquemment le signe ^ avec la 
valeur du sigma grec. Ce fait une fois reconnu, il n’est plus diffi- 
cile de se rendre compte de la forme du mot lui-même, et pai 
suite de la valeur de son second signe. En effet, en copte, le mot 
frère se dit coh (cou. t. u. cah. b., d’où cAore. T. coin. x. b. , sœur, 
et chat. t. chht. t. b. cmhoy. -m. b. frères); et par conséquent le 
petit trait qui accompagne l’s initial du mot égyptien représen- 
tant l’idée frère, peut être reconnu pour l’articulation N, h, que 
nous trouvons, dans le texte du décret, représentée à chaque pas 
par le même petit trait plus ou moins incliné. 

Nous obtenons donc, en résumé, par la transcription matérielle 
du mot égyptien signifiant pliiladelpbes, ou qui chérit son frère, 
KRFSN , «pqcH (avec les voyelles à restituer, epAqcou) , et ce mot, 
convenablement coupé, nous présente les mots composants ep<iq, 
signifiant, ainsi que no^s l'avons reconnu plus haut, celle qui 
aime , çom , mqt copte ayant le sens frère. C’est précisément là 
le sens que nous devions nous attendre à rencontrer; dès lors nous 
avons le droit d’#ffi'’nie.r r|ue notre lecture est bonne et inatta- 
(juabla. 

■n 
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Voici, du reste, de quoi la confirmer. Les contrats démotiques 
nous offrent fréquemment l’idée philadelphe, exprimée par des 
groupes se rapportant tantôt à un nom de roi, tantôt à celui d’une 
reine. Je choisis donc quelques variantes dont la vue justifiera la 
lecture que j’ai proposée ; 

J {Féminin)Pap.A.deGrcy,Y.deYoung, 

HiérogL, pl. XXXIV. 
id. id. B. de Grey, Z. de 
^ Young, copie A'dePari's. 

- Il (Masculin) Papyrus Casati. 

^ (Féminin) Papyrus 36 de Berlin. 

(Masculin) idem. 

l>es variantes du papyrus A, de Grey comportent, après le mot 
RAF, l’article féminin < , t; celle du papyrus B.de Grey nous offre 
la ligature de la lettre , set de I'n démotique ordinaire >3 . 
Quant à celles qui sont extraites du papyrus 36 de Berlin, l’une 
d'elles semble montrer que le trait qui suit l’s initial du mot cou, 
est un signe souscrit comme le trait qui accompagne le q qui pré- 
cède, trait qui, fort souvent, se réduit dans les contrats à un simple 
point. Enfin, la variante du masculin, tirée du même papyrus, sem- 
ble comporter un n véritable, formé d’un trait horizontal avec 
un point souscrit , que le scribe a négligemment lié au trait su- 
(>érieur. 

Je dois encore ajouter ici un fait essentiel, c’est que l’idée : Dieux 
adelphes, qui se rencontre souvent dans les textes démotiques, est 
représentée par les groupes suivants: 

Décret de Rosette, ligne 33. 

Papyrus 36 de Berlin. 

Papyrus de Paris, O. de Young. 

1^3^ .“tX Papyrus de Berlin, 4i. B. 

Il est impossible de méconnaître au premier coup d’œil i" le 
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groupe j)luriel Dieux ; 2° celui auquel nousavons assigné plus haut 
la signification frère, mais cette fois avec la désinence du pluriel. 

En définitive, le premier signe de ce mot est bien certainement 
un s, et le second peut être un n, bien que parfois il paraisse plus 
probablement n'être qu’un simple j>etit trait abréviatif. Quoi qu’il 
en soit, le sens de ce groiqje n’est pas douteux, il signifie frère; il 
est souvent entièrement comparable au mot copte cou, frère; mais 
quelquefois .aussi il ne présente (jue l’initiale de ce mot, suivie d’un 
point abréviatif. Il n’en demeure pas moins certain que notre tra- 
duction du groupe- égyptien J est légitime, aussi bien 

que sa transcription erfsn (ep^q cou). 


Phrase 9 — 17. 

— HRNE.K. — zipeue. p(aij). 

Les caractères de ce groupe nous sont tous connus. Le premier 
pourrait être la particule de flexion h; mais il n’est ici qu'un signe 
de ponctuation, comme celui que nous avons déjà reconnu devant 
le nom rxA. /lePyrrha; le second est lezopi; le troisième un a; 
le quatrième un n; le cinquième, la voyelle vague a, e, o, et le 
sixième l’a, qui termine les noms propres autres que les noms 
royaux, et dans lesquels j’ai pensé que l’on devait reconnaître l’ini- 
tiale P du mot pAii placé à la suite des noms propres, pour en indi- 
quer la nature même. Mous avons donc le nom hrna a (zpne p.) qui, 
avec les voyelles supprimées, devient hirena r(an), zipeiie. pam. La 
contre-partie grec(|ue nous offrant, en ce point, le nom il y 

a, comme toujours, accord parfait entre les deux textes. 

Quelques-uns des savants qui ont cherché à déchiffrer le texte 
démotique du décret de flosette, ont cru devoir déduire de la lec- 
ture de ce nom , la valeur d’une voyelle e ou i pour le signe /3 . 
Ainsi Kosegarten (page 8) a admis qu’il devait être transcrit 1 ou ei; 
mais j'ai fait voir déjà que c’était une erreur, et que l’un des papy- 

» 7 - 
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rus publiés dans le Journal Asiatique de i8a3, en nous ollrant la 
variante de ce nom, rendait ii lui seul très-évidente la 
nature propre de ee signe, qui n'est iju'une véritable aspiration, 
ainsique le démontre surabondamnient, d’ailleurs, le manuscrit de 
r.eydeà transcriptions grecfjiies. 


IMirase g — i8. 


- CHER — “icpc. — Fille de. (Voyez plus haut, Phrase g — a). 


Phrase g — ig 

y <11 ^ 1113^^2- PTLOMIOS. R. riTAOllIOC pAH. 

Mous retrouvons ici, lettre pour lettre, le nom déjà bien eontiu 
de Ptoléinée, ainsi cpje cela devait être, puisque le texte grec nous 
a[)pretid que la prêtresse Irène était fille d'un Ptoléinée. Mais comme 
cette fois l'individu qui porte ee nom n'est plus <ju’un personnage 
vulgaire, le cartouche ipii envelo|)pelcs noms royaux a di$(>aru, et il 
se trouve renqjlacé par I’r. (|ue l'on avait soin d'inscrire après les 
noms propres, jjour éviter toute méjirise dans leur lecture. 


Phrase g — 3o. 

— oiî i K. — (ov. a).^ 

Prêtresse (voir plus haut. Phrase 8 — i ). 

Fn Cf point, malheureusement, ht pierre est peu nette, et il devient 
impossible de déterminer le signe qui précédait le groupe en ques- 
tion, et dont on n’aperçoit que de faibles traces. 

Ce signe, si toutefois il existait, était-il destiné à faire passer au 
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féminin le groupe \ , ordinairement masculin!’ C'est ce que je ne 

suis nullement en état de préciser. .le ne puis donc me permettre 
qu'une seulc'chose, c'est d’aflirmer que le groupe en question est 
l'équivalent du mot «peiau, de la contre-partie grecque, et que nous 
y trouvons l'image habituelle de l'idée prêtre, pur, (oths des Cop- 
tes et du dialecte sacré) abstraction faite de la particule grammati- 
cale, quelle qu'elle soit, qui devait ici modifier le genre du mot. 


Phrase q — ai . 


— (arsink)! — (Apciuoe)l 


— Arsinoë. 



Phrase 9 — aa. 

KHFETo — iipA»|eTo. — PhÜopator. 


Il est inutile de revenir ici sur la lecture matérielle et le sens de ce 
mot. déj'à .suffisamment analyse jilus haut. 

La phrase que nous venons d'analyser se transcrit donc ; 

l'RA. R. CIIKR l’II.lNS. II. FIPE RPR N PKMCH MAH (bRNIKe) | F.PRPJF.T, ARIA 

CHF.R TIOKNS n.N INe)| EHFSIt , HBffE H. CHER PTI.OMIOS R. .. 

(ouèb)? (arsine)! ERFETÔ. 

Transcrivant de nouveau tous les mots en lettres coptes, et resti- 
tuant les voyelles, les particules de flexion et les articles supprimés, 
nous obtenons, en définitive, le texte suivant, qui peut être com- 
paré au copte ; 

n<pA p(am) ympn u FIimmck: p(am) qmno npinip u pikmi:» uj« 

(iKipeMiKo) I unepxiT, 3 ^pei« ^npo 11 Tiokghoc (|oitj !\po) 

iMOo) I epAqcoM, Fipeun p(au) ifsepe u Utoaouuioc p(am) (otm*);’ 
U (A.pciMoe)| opAqsToe. 
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Et cette phrase, ainsi que nous venons de le vérifier par l’ana- 
lyse, nous oEfre le sens suivant, tout à fait identique avec celui de 
la phrase grecque correspondante. Pyrrha (nom propre), fille de 
Philinus (nom propre), portant le fouet de la puissance devant Bé- 

, rénice l’Evergète, Areia, fille de Diogènes, portant les devant 

Arsinoë Philadelphe; Irène (nom propre), fille de Ptolémée (nom 
propre), étant prêtresse d’Arsinoë Philopator. 


LIGNE 4 — s. — PHRASE 10. 


Texte égyptien : 

ll.jlI!Tü(iTô1iDlj-^ü(iUiiij.3r 

X~Jl\ 

Texte grec ; 


T7)fiO)Aa oi xù icpoçÜTai xai oi ii( tô xiuTov eiaxo^euo^vot tov 

OToliO|Aàv TÛv 6eAv, xai rrrepo^opai, xal UpoY{ixa|ji.xTEÎ; xx'i ci ôXXoi Upcï{ ravT<; 
oi oiicavTifijavTeç Ix TÛv xavà tt|v “pûx ‘‘t Mfjiç»'' tû pasileî irpô; tt.v itavx- 

yupiv rôt napaX>;<{»ut rôt ^xsiXtix; rôt IlToXe|x»ft’j aùavoëiou, iiYa7r)ipi.IvGu ùno toù 
44s, 6coù tici^Knoût iuj^apisTou fiv vspAaëtv icsps roS icsTpôt sÙToO , nyccxh^yrit fv 
Tÿ èv Méfifti iipÿ, rô tsütt,, ilitsv. 

texte égyptien doit être scindé en groupes de la manière sui- 
vante : U» lilii{ un hjlfv iX . 11 . 

I^ilil.3r li.l un irpl _ 3 l/Xtî|_>u J 

l/’Ainü.K « oxjti Ix.l ITTi un ïol (B (i.x ou 

UlfifJ ^ - P VllÊ-U yltv - Ci: 




.if. 


ffe 

|Li.2l 


<4 - \ 2 ^“V u UO^ 
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Il se transcrit en lettres coptes ainsi qu'il suit : 

xe ü zpA enii novi\ iiTiior Hp uiti Hp ii[ovhb)i ü ut pu(otjlb)zi 
T npcro(or)? H m(thp)ot up u?i iip uPmzauiuze up Mirei ernAT iî 

M&tiiri Kuep.... ncuo ü nKp miKeo zut uatujap (utaouioc) (u:XTe 
qTAzpq, nxHp zeui ü orne Ml)p^pr uca îï oroe, 6 taac| m u>kz :sxpoi 
ATT MCA >)q 

Et se traduit mot à mot; 

Donc , en ce jour, décret; les prêtres suprêmes et les devins, et 
les prêtres en présence de l'auguste demeure de prêtre pour don- 
ner les vêtements aux Dieux , et les scribes proclamant la gloire et 
les scribes séparés vivant séparés, et les autres prêtres accourus 
des temples d’Égypte... la célébration de la susception des confirma- 
tions de gloire à faire pour le roi Ptolémée vivant en permanence, 
Phtah le chérissant , le Dieu régnant en haut par sa munificence , 
après son père , réunis dans le temple de Memphis , disant ensuite 
touchant lui. 

Nous avons maintenant à justifier cette transcription et la traduc- 
tion qui en découle. 


Phrase lo — i. 

I*- DJE — SB. 

La lecture de ce groupe est indubitable; elle nous fournit le 
mot *e, qui n'est ^utre chose que la particule copte xe comportant 
les différents sens : Dicens , dicentes , ultra, prœtercà, ampluts , 
igitur , verb {vel similis pnrticula pleonastica , ajoute le savant 
Am. Peyron). Nous pouvons donc lui attribuer ici le sens : donc 
ou or, à notre choix. 



TKITK D^MOrtQlIK 


Pllt’itSf lO — a. 


— M — >1 — dans 


i Ml rase lo 


HHA — • ^pA. 


'l’rois signes eoni posent ce j^roupe: le premier est le lion initial 
du iioni d'Irène. C.c liori Ibriiie é\ ideiniiieiit une ligature avec le 
.second signe qui est nn cercle ouvert par le haut; le troisième est 
une voyelle a, k on i. Nous avons donc le mol inu dont il s’agit 
d’obtenir rigoureusement la signification, a|irès en avoir à priori 
constaté le sens certain, par l’examen des iliflérents [lassages du 
décret dans lesquels ce mot se trouve. 

A la ligne a3 nous lisons les mots |ç/Q3 , cou 3 re epa, 

trois fois chaque jour. 

A la ligne , iiciuui ncTuii nzpAi, les 

panégyries solennelles des jours. 

A la ligne a5, , iijpA, aujourd'hui. 

Aux lignes ay et a8, r^jllcPojfp of- VAq . (f\ ^l) 

(mésori) , 3o, uenr lUpA uatioap , le 3o de inésori dans leipiel est 
à célébrer le jour de la naissance du roi. 

.A la ligne a8, iiiX^ , T nai epAi |-.3o. 

cuiu T 11 . Célébrer dans ces jours, ly, 3o, une panégyrie , einupie 
mois. _ 

Enfin , ligne ai), /l«^ , le jour 5. ' 

Dn rapprochement de tous ces passages, il résulte indubitable- 
ment que les groufies I c/O ^ |c/^u(avec l’article) et au pluriel 
, signifient jour, le jour, les jours. 

Dans le texte hiéroglyphique du même décret, le mot jour est 
rendu, ligne ta, par le gronpi O C~I , *♦* lisant nécessairement 
HR, ?p, comme notre groupe lUanoliqne ; à la ligne lo nous Iroii- 
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ai? 

vons l’idée , le jour de naissance exprimé par le groupe com- 
plexe O Cl HR , , 1 1 • ui J 

n ftl 'ms ’ dans lequel il est impossible de 

ne pas reconnaître sur-le-champ le mot uec t. m. uac. m. , gignere , 
parère, uice. T. uici x., d'où est venu ezoor uuici. m. zotuiüo. t. jour 
de naissance. Il est donc certain que dans les deux dialectes 
sacré et vulgaire, à l’époque où fut rédigé le décret de Rosette , 
l’idée simple , jour, était rendue par le même mot zpA , tandis que 
l’idée eom posée , jour de naissance, était zpuc pour le dialecte 
sacré, et îpAis (i) pour le dialecte vulgaire; ce qui , soit dit en 
passant, est une preuve de plus de la dissemblance de ces deux 
dialectes. 

le ne puis maintenant me dispenser de rapporter ici l’opinion 
de Champollion sur les différents groupes, sacrés et vulgaires, qui 
sont destinés à représenter l'idée jour. Je transcris donc ce qu’il en 
dit dans son Mémoire sur les notations du temps ( Mém. de 
l’Acad. , t. XV,. i'* part , p. 8o et suiv.). 

« Le rectangle ouvert par le bas, qui est un caractère phonétique 
« répondant à notre h, le hori i des Coptes, est l’initiale du mot, 
« et le caractère soleil n’est que le déterminatif tropique de ce 
« mot lui-même. On trouve souvent , en effet , le groupie entier et 
« sans abréviation , dans les textes hiéroglyphiques ou hiératiques 
a de toutes les époques. 

« Quelquefois , comme par exemple dans le papyrus funéraire 
« du jeune Soter, appartenant au Musée du Louvre, le groupe se 
« compose des signes phonétiques le rectangle ouvert (t), l’aigle 
< (a ouo), le lituus (or), suivi du disque solaire qui est le détermi- 
« natif tropique. Nous avons ici évidemment le mot z<ir, nu bien 
a zooT, qui , dans les divers dialectes de la langue copte, signiBe en 

(i) Il a'en faudrait pas conclure cependant que le mot avec le Mas de naît», o'ezialait 
pat dans le dialecte uerv ; o'est U un fait que je n’entends nullement avancer. 

28 
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« effet le jour, et a «“lé en toute occasion employé dâns le texte 
« copte de la Bible pour rendre le mot grec 

<1 Mais les monuments écrits nous prouvent aussi que les anciens 
« Égyptiens employaient communément avec le motîooY un autre 
« mot exprimant aussi l'idée jour. Dans les plus anciens textes 
« hiéroglyphiques, lorsque ce mot a été tracé sans abréviation, 
•I avec tous ses éléments constitutifs, il se compose du rectangle 
« ouvert ?, de la bouche p, et de la <»ille ou poulet, u>, o^*, et ce 
n motepor, qui pouvait aussi se prononcer rovp, vu le déplacement 
« assex ordinaire de la voyelle dans les transcriptions phonétiques, 
« est également déterminé par le disque solaire. 

« Quoique les lexiques coptes ne renferment , à notre connais- 
(I sauce du moins, aucuti mot semblable au mot égyptien zorp 
« ouepov, comme l’équivalent des idées jour et clarté, sa valeur 
« ne saurait être mise en doute , puisqu'il estcoiistaniment employé 
K en opposition, soit au moto'uipz (copte o-iupz, oxupar, oxuipr', 
a la nuit, phonétiquement exprimé par le fer de hache (o- ou x), 
« la bouche (p) et la chaîne (t), et tropiqiiement déterminé par les 
« images du ciel et d’une étoile, soit avec le mot ovjx (copte 
O irr.>sM), nuit, obscurité, écrit par les signes de son, la caille, 
« or, et le jardin, déterminé également comme le mot cruipr, 
<i la nuit, par les images réunies du ciel et d'une étoile. 

ir Les parties du texte démoti(pie du monument de Rosette «|ui 
« eorrespondent aux passages du texte hiéroglyjihique dans les- 
<f quels nous avons reconnu la notation de l’idée jour, en carac- 
« tères sacrés, offrent aussi la notation de cette même idée, suivant 
« la méthode démoticpie. C'est la simple transcription du groupe 
« hiéroglyphique, c'est-.'i-dire le cifi actère |)honétique initial yO , i, 
« abréviation du mot zoor, jour, lié avec le déterminatif soleil, le 
a disque, suivi de la ligne perpendiculaire. 

« Pour compléter enfin nos recherches sur la notation de l’idée 
« jour dans les diverses écritures égyptiennes , il faut ajouter que, 
« en collationnant et comparant entre eux plusieurs exemplaires 
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« du grand rituel funéraire hiéroglyphique, nous avons acquis la 
« certitude que les Égyptiens se servirent aussi, pour exprimer l'idée 
■ jour, du caractère soleil, accompagné, comme d’habitude, d'une 
a ligne perpendiculaire Q I ou ^ , c'est-à-dire, qu'ils traçaient 
« seulement par abréviation le déterminatif des mots rooretrpor, 
a de la même manière qu'ils employaient aussi pour exprimer l’idée 
a nuit, l’image du ciel et de l’étoile qui sert de déterminatif au 
K motoTupz, la nuit, en supprimant ainsi la représentation phoné- 
« tique (lu mot lui-même. Les textes hiéroglyphiques offrent du 
n reste une foule d’exemples de l’emploi des déterminatifs seuls à 
<c la place des groupes phonétiques suivis de ces mêmes détermi- 
(t natifs. » 

Je dois maintenant revenir sur quelques-uns des points de doc- 
trine énoncés par Chanipollion, dans le précieux passage qui pré- 
cède, avant de proposer la lecture que j’ai pensé devoir adopter. 

L’existence simultanée des différents groupes n ^ , 

Cüï O iGI, 0> 2 semble devoir suggé- 

rer d’antres réflexions encore que celles qu'a enregistrées Champol- 
lion. Tous ces groupes ont certainement la même signification; cela 
ne saurait être douteux; mais comment cela peut-il arriver? C'est 
ce qu'il faut tâcher de découvrir ; car il ne suffit pas, à mon avis, 
d'aftiriiier que les Égyptiens se servaient indifféremment des mots 
tooT, epooT ou zovp, pour exprimer l’idée jour : il faut justifier, 
s’il est possible, l’emploi de ces deux mots fort différents. 

Avant tout, rappelons le rôle que Chainpollion assigne à la 
petite ligne perpendiculaire placée à la suite des signes hiéroglyphi- 
ques {Grammaire, p. Sg, u* 78). « Enfin, plusieurs caractères fl gu- 
c ratifsou tropiques sont habituellement accompagnés de la mar- 
K que , soit pour indiquer leur pas^ede l'état phonétique à l’état 
a figuratif, comme , zu, face; ,^1 ,x(o, tête; <r>l , pui, bou- 
« che, porte, chapitre; soit pour avertir de la transitiou d'un signe 
« phonétique à l’état tropique, ou même symbolico-phonétique; tels 
< sont, par exemple, les caractères 0l , ou ^4^1 ,m, fils; V» . 

a8. 



auo 


TEXTE DOMOTIQUE 

n BAI, àmf, , Z(up, liorus; L J I , k.\, kuj, offrande; I 1 hi, 

« UAij;‘iiune, maison ;Oi , pn, soleil et ^ , obzo, dent. » 

Je ne discuterai pas ici la valeur des diflërentes transcriptions 
contenues dans ce passage, cela m'entraînerait trop loin de mon 
sujet, et je dois me contenter d’en extraire la règle adoptée par 
Ciiaiii])ollion. 

Un signe muni de la petite barre perpendiculaire, passe de l'état 
phonétique, soit à l’état figuratif, soit à l’état tropique, ou même 
syrnljolico-phoiiétique. Ceci posé, les groupes rU O et O , n’é- 
tant pas accompagnés du trait perpendiculaire, sont, par consé- 
quent, phonétiques, et se lisent hh et a. Passonsaux autres groupes 
ayant la iiiêine signification jour, et dans lesquels le disque solaire 
est suivi du trait perpendiculaire. Dès lors, le signe O de phoné- 
tit|ue qu’il était, devient tropique ou symbolico-phonétique, ou 
figuratif. 

r.e caractère O tropique l’est par métonymie, suivant Champol- 
lion {Grammaire, p. a4^ qui tlit : « Ainsi on e.xprima le jour par le 
« caractère figuratif du soleil O , qui en, est l’auteur et la cause. » 
11 est clair que dans ce cas, ce signe, suivant Champollion, n'est 
plus du tout plionéti(|ue et n’entraîne l’émission d’aucun son qui lui 
soit exclusivement propre. Mais si le signe û , par l’addition du 
trait vertical, devient symbolico-phonétique, il faut nécessairement 
(|u’il soit prononçable. Or, pour Champollion, les mêmes signes 
sont nommés indifféicmment symboliques ou tropiques, et, par 
conséquent, pour lui un signe symbolico-phonétique est rigoureu- 
sement un signe phonétirpie, auquel l’addition du trait perpendicu- 
laire n’a fait éprouver aucune espèce de changement; ear il était 
phonétique sans le trait, et il reste phonétique avec ce trait. 

Reste enfin le cas oii le signe, muni d’un trait, devient figuratif; 
il repré.sente alors un objet dont il est l'image conventionnelle ex- 
clusive, par conséquent il peut et doit se prononcer. 

Résumons ceci. Dans les groupes exprimant l’idée jour et con- 
tenant le groupe terminal Q I , ou bien celui-ci est tropique et il 


Digitized by Google 


DU DISCRET DE ROSETTE. 


ai I 




ne se prononce pas, ou bien il est figuratif ou symbolico-phonétique, 
et alors il se prononce. Voilà ce que Cliampollion ne dit pas. 

Quelle est, de ces deux conclusions opposées, celle que le lecteur 
égyptien devait adopter.^ Il eût été important de trouver une règle 
qui déterminât sini[>1ement et évidemment les cas où l'addition de 
la barre perptendiciilaire enlevait le phonétisme nu signe qui en 
était muni, des cas où l'addition de cette barre lui laissait le phoné- 
tisme qu'il possédait avant. 

Je l’avoue, tout ceci me semble singulièrement sujet à contesta- 
tion, et j’aime mieux croire que le groupe 0( se prononcaitRA dans 
tous les cas. J'espère, du reste, en fournir une preuve décisive tout à 
rheure.Voyon8,dans cette hy |»othèse,ce que nous donne la transcrip- 
tion complète des différents groupes signifiant jour; nous avons 
les mots HAORA, hr, ra, r, HRoRA.qnise groupent immédiatement en 
trois classes: la première conl'enant les mots haora, hr ; la deuxième, 
plus compliquée, contenant le mot urora, et enfin la troisième, ne 
présentant plus que les mots ra ou r (sans la voyelle), mots qu’il 
nous sera donc permis de séparer des groupes des deii.v premières 
cla.sses, lorsque nous voudrons les analyser. Les mots ra et r, sont 
évidemment le pA des Coptes, c’est-à-dire rexj)ression de l’idée 
soleil. Donc, d’abord, l’idée un jour [jour les Egyptiens, était sou- 
vent rem[)lacée par l’expression un soleil; nous autres Français, 
qui nous sers’ons quelquefois de cette même expression figurée, nous 
n'avons pas le droit de nous en étonner. 

J’ai dit que le groupe O I devait se prononcer ra lorsqu’il s’agis- 
sait de lui faire représenter l’idée jour, et je vais le démontrer. 

Champollion, dans le passage que je discute en ce moment, 
dit que « les Égyptiens, pour exprimer l’idée jour, se servaient aussi 
« du caractère soleil, accompagné, comme d’habitude, d’une ligne 
c perpiendiculaire, c’est-à-dire qu'ils traçaient seulement par abré- 
« viation le déterminatif des mots roor et epur; » puis il ajoute: 
« Les textes hiéroglyphiques offrent, du reste, une foule d’exemples 
« de l’emploi de déterminatifs seuls à la place des grou|>es phoné- 


Digitized by Google 



aaa trxte uiuoTiQUE 

a tiques suivis de ces mêmes déterminatifs. » I/application de celle 
règle est matériellement impossible dans le cas dont il s'agit. Voici 
pourquoi ; Je lis dans la Grammaire (page 96, 11* 99) : a Le carac- 
« tère O (pm) soleil, ou plus fréquemment le groupe O I , (**■<■, 

« zoov) jour, doit être considéré comme le signe déterminatif gé- 
« nérique de tous les noms des diverses divisions du temps, soit 
« phonétiques, soit symboliques. » 

Puisqu'il en est ainsi, comment le lecteur pouvait-il deviner, du 
premier coup, que le déterminatif O I , employé pour le mot qu'il 
caractérisait, signifiait jour dans un passage donné, plutôt qu'Iieure, 
que nuit, que hier, que mois, qu’année ? Aucune espèce d'indice ne 
pouvait lui suggérer le vrai sens de ce groupe, lorsqu’il signifiait 
un jour, à moins que l'on n'admette que la règle qui permettait d'é- 
crire un déterminatif pour le mot, était inapplicable dès qu'il s'a- 
gissait des divisions du temps, l'emploi du déterminatif obligé de 
toutes ces divisions ne restant permis <|ue pour les cas où il s'agis- 
sait de l’idée jour. 

On m'accordera, je l’espère, que cette complication de conven- 
tions préalables, si elles existaient, devait être désolante pour le 
lecteur peu expérimenté. Pour ma part, je me refuse formellement 
k y croire, et j’aime bien mieux admettre tout simplement qu'un 
soleil nommé pA, c'était un jour pour un Égyptien; et de ce <pie le 
mot isolé 01 signifiait un jour plutôt que toute antre division 
du temps, j'en conclus qu'il se prononçait ra, et qu'il avait le 
sens absolu soleil, que ce monosyllabe a conservé dans la langue 
copte. 

Passons actuellement aux deux autres groupes iiaora et hrora, 
dont il importe d’obtenir la siguification naturelle. Séparons donc, 
de part et d’sutre, le mot ra, soleil, et il nous reste deux groupes 
HAO et HRO, dont les voyelles pourraient, sans inconvénient, être 
modifiées de telle sorte, qu'on lût hoo et hra. Ceci posé, que signi- 
fient ces deux mots? I>e premier, hao ou hoo, n'est autre chose que 
le mot thébain et memphitiqiie to. za. b., vultus, faciès, et ce qui 
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)c prouve sans réplique, c’est que le mot zp^, également tliébain et 
memphitique, signifie précisément aussi fades, vultus , de même 
que ZH. T. H., signifie fades, conspectus. De plus, les mots z-s. t. m. b., 
signifiant apud, in, super, zPai avec un i paragogique, in, et ozp,si. 
T. M.. super, sursùm, sont des prépositions évidemment formées des 
radicaux za et zra, visage. En définitive, il me parait hors de doute 
que les deux groupes hiéroglyphiques se lisant haora et hrora, et 
ayant le sens de jour, signifiaient littéralement, face du soleil, ou 
peut-être encore, soleil au-dessus. Notre troisième mot de la 
phrase lo, se lisant hra,zpa, est donc évidemment l'équivalent du 
groupe hiéroglyphique n ^ , hoora, et, comme lui, il signi- 
fie jour, parce qu’il peut se traduire littéralement ; face du soleil 
ou aspect de soleil. 


Phrase lo — 4- 

— KPTf — enu. 

Le premier caractère s'est déjà présenté à nous dans le mot 
, comme homophone du signe 1 , qui est une voyelle 
indéterminée a, e ou i ; il a donc précisément cette même valeur. 
I.,e second est un p; le troisième un n. Nous avons donc un mot 
EP» à expliquer. Ce mot ne se présente qu’une seule fois, sous cette 
forme, dans le décret de Rosette ; mais à la trentedeuxième ligne, 
nous trouvons le passage 

on inscrira le décret sur une stèle de pierre; et dans ce pas- 
sage le mot semble formé du même radical que no- 

tre mot V 1— de la phrase lo. Ce sont là, malheureusement, 
les deux seules fois que ce radical se présente dans le décret, et le 
texte grec, correspondant aux deux passages, ne peut nous donner 
à priori aucun éclaircissement sur sa valeur. En effet, dans le pre- 
mier cas, le grec nous fournit au commencement de la phrase le 
mot isolé et à la fin ■ÉfUp» touît^ iîi;bv ; dans le. second cas. 





TEXTE DÉMOTIQUE 


les mots TipioC >Meu, restes d'un membre de phrase tel que : irl 

ix <7TCplOU X180U. 


Nous serions donc dans l’impossibilité de trouver le sens de ces 
deux mots, si les textes hiéroglyphiques ne venaient à notre se- 
cours. Champollion (Grammaire, p. 286, n” 160), traitant des arti- 
cles démonstratifs, s’exprime ainsi : « Les formes de cet article dé- 
K monstratif, au nombre pluriel, sont moins variées : on n’en compte 
c que deux, qui appartiennent aux deux genres indifl'eremment : 
K 1° ^ g , onii, hiératique, ^ -f , ces, comme dans ces deux pas- 
« sages de l’inscription de Rosette, a 

Ligne j i. Texte grec, ligne 48. 

I H O f il ! 

_ Mil , S£.| O 


COTA coT ii> enw zoor. 


le 17 , le 3o , ces jours. 

Ligne ii- Texte grec, ligne 4q. 


1! 

© 

Z3 

CS J> 


i-Yha 

finu 


U 

ipnor+ 

1116 

XOT 


Ces panégyries dans pratiquées toutes les autres choses. 


a* I] , hiératique f , , anoi-, ces, éga- 

lement pour les deux genres, etc. 

Il est clair que ce mot en»i est celui que nous trouvons ici. Un 
peu plus haut, Champollion démontre, par d'excellents exemples, 
que la forme de ce mèmaarticle, pour le singulier ; lorsqu’il se rap- 
porte à un nom masculin, est a 0 , ^ ou , nu, lorsqu’il se rap- 
porte à un substantif féminin , ^ , JrD ,O0, ^ , 

ou , tm; et que ces différents articles démonstratifs se pla- 
cent constamment après le nom qu'ils accompagnent. 

Il me semble assez naturel d'admettre que ces articles démons- 
tratifs, qui ont totalement disparu de la langue copte, ont dû subir 
des modifications avant d’être définitivement mis hors d'usage. Il 
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se pourrait donc bien que la véritable forme primitive eût été indif- 
féremment ooM et nu, pour le singulier, et toujours onor pour le 
pluriel ; tandis qu’à l’époque où le décret de Rosette fut rédigé, la 
forme enu était indifféremnient appliquée au nombre pluriel et au 
nombre singulier. Dans cette hypothèse, nous pourrions nous ren- 
dre parfaitement compte de la forme i-i-*, ann, de cet article, 
se rapportant au mot sing;ilier | 09 , hka, topA, jour, qui le pré- 
cède, comme cela a toujours lieu dans les textes conçus en dialecte 
sacré. Quoi qu’il en puisse être, il ne peut y avoir de doute sur le 
sens des mots .2: A.lt/9^ , m zopA onu, en ce jour, dès que l’exis- 
tence des articles démonstratifs, si bien classés par Champollion, 
est admise. Je n’hésite donc pas à traduire de cette façon les grou- 
pes en question, et je le fais avec d’autant plus de confiance que 
dès lors le texte égyptien nous offre l’équivalent rigoureusement 
exact de l'expression grecque Tfi Quant au mot^ti’"_U 

de la trente-deuxième ligne, nous y retrouverons plus tard la forme 
jirimitive de l’article démonstratif copte nei, haï, 4>ai; et la pré- 
sence du signe initiai ^1- , e, que nous ne retrouvons plus dans 
la forme copte nei, de cet article, nous fera comprendre pour- 
quoi l’article primitif onu, .2r_L- , sera devenu simplement 

nu, avant de disparaître tout à fait du langage égyptien. Kn d’au- 
tres termes, nous fcéttjns forcés de reconnaître que ces deux arti- 
cles. de même origihBj I - , enu, snei, sont devenus, 

par la suite, les deux articles nu, nei, dont le second seul s'est con- 
servé jusqu’à nous, le premier ayant totalement disparu de l’idiome 
copte. 


Phrase lo — 5. 


Ou- 


POüA — n<rVA, 


Ce groupe se compose de trois lettres , i* du cercle ouvert par 
le haut, et représentant l’article singulier masculin p, n, puisque 

ag 



TIXT* UliWOTigUE 

cJans la ligne 37 ce groupe se trouve isolé et débarrassé du 
signe c/ , qui dès lors ne peut être qu’un article ; a’ d’un carac- 
tère qui se montre ici pour la première fois; 3 ” en6n, d’une voyelle 
vague A ou ô. Cherchons d’abord la valeur matérielle du second 
caractère. Il se trouve dans les mots libations, lignes 

39 et 3 o, et , colonne de pierre, stèle, ligne 3 a. 

Or, le premier mot, quelque douteuse qu’en soit la terminaison , 
n’en est pas moins très-certainement le mot copte moderne orumt 
eaoA. T. ovuireM asoA. h., signifiant libations, et provenant du radi- 
cal imuTM eaoA. T. fmuraM asoA. m., Ubare, effundere, puisque 
nous y trouvons à n’en pouvoir douter les lettres oirre ; le second 
est certainement le mot thébain <rreiT, oroeir, columna , anPi»; le 
signe initial estdonc, sans aucun doute, une diphthongue or. Cette 
démonstration pourrait suffire; mais comme il vaut mieux prou- 
ver surabondamment , que laisser des traces d’incertitude, quel- 
que faibles qu’elles puissent être, j’ajouterai que le manuscrit de 
Leyde nous offre un très-grand nombre de fois le signe JS 
transcrit par la diphthongue grecque ou; par conséquent on peut 
affirmer que rien n’est plus certain que la transcription de ce 
caractère démotique. 

Revenons actuellement au groupe auquel nous sommes arrivés. 
Il se transcrit donc hota , et d’après la remarque que nous avons 
faite à propos du signe initial n, qui n'est que l’article singulier 
masculin , nous avons à trouver la signification du mot ota ou 
bien orcu. Or, le copte nous offre les mots orui. T. nuntiare , allô- 
qui, oTui. T. ^oioiî. nuntium, rumor, responsum; oportu. m. 

pono. T. loqui, respondere, xinorui, A*r{qÙXii.y, nuntiare, nuntium 
af ferre, qui tous ont très -certainement pour origine notre mot 
égyptien oua, ouô; celui-ci signifiait donc nouvelle, annonce, 
allocution, et par suite ce mot tient précisément, dans le texte dé- 
motique, la place que le mot décret, ordonnance, tient 

dans le texte grec. 
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NTOUN MTOTM. 


D’après la place que tient ce {'roupe dans le texte déniutique, 
il ne peut avoir d'autre signification que celle que comporte l’ex* 
pression grecque oi il faut donc essayer d’arriver par l’a- 

nalyse à cette signiGcation. Les lettres qui composent ce groupe 
sont d’abord l’article du pluriel n, puis vient un t, dont la partie 
inférieure est prolongée horizontalement de manière à fournir una 
relié au t; puis enfin le trait horizontal est recoupé par le signe 
initial du groupe prêtre l.'j , signe qui doit comporter le son or. 
Nous avons donc, en définitive, le mot urorn ou mtuw, pour repré- 
senter l’idée archiprétres. Or, en copte, le radical nuu. m. b. signifie 
surgere (ren. m. tukom. t. t. Ttoorw. t. m. b.), suscilare, ele~ 

vare, surgere, ferre, differre, suStinere, tolerare, d’oÙTtoorM enrH>i. 
M. elevare, -ntiorM ezpHi. m. idem, et enfin tomot. t. valdè, multwn, 
omninb. Tous ces mots, impliquant l’idée de supériorité, d’éléva- 
tion, me paraissent être étroitement liés à notre mot égyptien, qui 
doit vraisemblablement avoir pour signification littérale, les supé- 
rieurs, les suprêmes. Malbeiireusement, ce mot démotique ne nous 
est connu que parce seul passage du décret de Rosette, et par suite, 
il est impossible de ne pas conserver quelques doutes sur sa vérita- 
ble forme, bien qu’il y ait toute raison de croire que la transcrip- 
tion NTOüN est exacte. 


Phrase lo — 7. 

O» — Èa — op — Et. 
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Phrase lo — 8. 

Wm — UOIATI. 

Ici pas (l'incertitude sur la lecture matérielle. Nous avons évi- 
demment sous les yeux un substantif pluriel, dont la forme absolue 
est^iii, c’est-à-dire it ou bit, abstraction faite des voyelles qui 
peuvent venir s'y intercaler. Si maintenant nous cherchons ce mot 
dans les lexiques coptes, nous trouvons «ut. t. i&t. t. h. Intuüus, 
seu physicus ocuhrum, seti mentis considerantis , d’où ta 
eiATtj, ob intuitum vel oculos ponere, considerare, meditari. 

De ce radical, se sont formés les mots coptes qiaiAT. qeiav, qur 
orpai, attoUere intuitum , seu mentem , intueri, considerare, ani- 
madvertere, + mi*t. m. dare intuitum , intueri, contemplnri ; + miat 
eaoA, edocere, monere ; totmoiat, et TOYMeoiAv bboa, excitare men- 
tem, attentionem , maxime ope miracuii, vel revelationis ; revelare, 
edocere revelando; totmiat eaoA. t. m. revelare; roruov biat 
eaoA. T. revelare. D'après cela, il est bien clair qu'ici nous avons un 
mot égyptien signifiant exactement ce que signifie notre mot un 
voyant, un inspiré ; or ces voyants, ces inspirés du texte égyptien, 
étant désignés dans le texte grec par le mot irpoçifTon, il est clair 
(|u'il ne pouvait pas y avoir d’accord plus parfait entre les deux 
expressions, puisque nous avons nous-mêmes adopté l’expression 
prophète, pour désigner la même classe d’inspirés. 


Phrase 10—9. 
uit — lit — ep — El. 
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Phrase lo — lo. 

— Kon.ai — Mor.Ai — I^es Prêtres. 

Nous trouvons ici la forme plurielle régulière du groupe ^ *'] > 
prêtre, que noua avons analysé plus haut (phrase 8 — i). Il est donc 
inutile de s’y arrêter plus longtemps. 


Phrase lo — ii. 

J — M — U — En. 


Phrase lo — la. 


(Voir Phrase a 


-- lo.) 


MT — UTO — Présence. 


Phrase lo — i3. 


BH-OU.A-HI — pU-OT.A-MI. 

Ce groupe est l'un des plus intéressants à étudier, puisqu’il nous 
offre certainement le nom égyptien du sanctuaire; il est donc bien 
important de parvenir à l'analyser d’une manière satisfaisante. 
Voyons d’abord quel est l’autre passage du décret dans lequel il se 
retrouve. Nous lisons, à la ligne a8, le membre de phrase, lo 

on riionorera dans les sanctuaires 
avec les autres édicules d’or. C’est la contre-partie delà phrase 
grecque : x<ù Hstiipuesi Iv vot; oivroit |UTà tAv ôJOiwv vaûv, delà ligne 4a. 
Ici, les mots to!( ôiûTOK nous font à priori penser que le groupe dé- 
signant les sanctuaires sera au pluriel. C’est ce qui a lieu en 
effet ; et puisque nous avons, dans ce cas, le groupe , il 


a3o TUTB BtoOTIQDK 

en faut nécessairement conclure que dans la phrase lo, où nonsli- 
^ sons sans l'article pluriel , le premier signe, c’est-à- 

dire le cercle ouvert à sa partie sup>érieure, est une lettre radicale a, 
et non l'article singulier masculin u .Ceci posé, il est facile de pro- 
céder à la décomposition de ce mot qui, par sa forme seule, démon- 
tre qu’il contient plusieurs radicaux différents. Remarquons d’abord, 
qu'au centre de ce mot est placé un groupe immédiatement recon- 
naissable, celui qui représente partout l'idée prêtre ou pur, c’est-à- 
dire le mot déjà suffisamment analysé l •'J . Dès lors, nous avons 
le droit d’affirmer que les parties du groupe total qui précèdent et 
qui suivent ce groupe intermédiaire, représentent chacune un radi- 
cal, qu’il s'agit d’étudier à part, aBn d’en faire découler le sens litté- « 
ral du composé destiné à peindre l’idée sanctuaire. 

La lecture matérielle de ces deux parties ne présente aucune dif- 
ficulté. Tous les signesqui les composent nous sont connus, et nous 
avons, en définitive, à déterminer le sens des roots bm (oras) ni. 
C’est ce à quoi nous allons procéder. 

On reconnaît aisément dans le premier mot an, le mot copte 
mempbitique bbm (pou), suâümir esse, d'où psua, suhiimitas, aUi- 
tudo (i). Reste alors le mot (--A , ni (ti). 

Nous serions fort embarrassés de démontrer quel est le vérita- 
ble sens de ce groupe, si nous n’avions recours à l’écriture hiéro- 
glyphique. Or il existe un très- grand nombre de textes dont 
quelques-uns sont rapportés dans le Dictionnaire égyptien àeCÏMm- 
pollion (pages a35 et suivantes), qui prouvent irréfragablement que 
le signe HQ , qui avait la valeur phonétique h (r), était constam- 
ment employé pour représenter l’idée maison, demeure, idée qui, 
dans la langue copte, est rendue par le mot moderne hi; je dis mo- 
derne, parce qu’il suffit d'ouvrir le lexique copte et d’y voir que la 
lettre grecque {ts ne sert d'initiale à aucun autre mot égyptien, pour 


(i) Ce mot et) Inb-probibleoicnt le iBéme que le ndical béfaruque Di qui • le tnemc 

WIU. 


t 


Digitized by Google 



AU oiciCT OR Bosirrc. 


i5i 

être convaincu que l’orthographe ni ne saurait être l’orthographe 
primitive du mot égyptien qui signifiait demeure. Très- probable- 
ment donc ce mot devait être aspiré, et il aurait été plus rigoureu- 
sement reproduit dans l’idiome copte, s’il eût été transcrit zei. Je 
ne puis me dispenser ici de faire un curieux rapprochement qui 
vient à l’appui de mon opinion. Le seul mot qui, dans le Diction- 
naire copte, se trouve dans le même cas que le mot ni, c'est-à-dire 
qui soit écrit par ütb, c’est le nom d’Isis, hco, nom qui est tou- 
jours exprimé symboliquement, dans les textes sacrés, par un 
siège ‘g > acconipagné des caractères du genre féminin. Or, 
précisément, les textes sacrés nous fournissent le verbe , hs, 
(te) (0, s’asseoir, à la suite duquel parait, comme déterminatif, un 
personnage assis à terre ou dans un fauteuil [Grammaire, p. 36g). 
Le vrai nom égyptien de la <léesse devrait donc s’écrire zhcs et non 
HCO ; de même que toi devrait remplacer la forme altérée et gréci- 
sée NI. Ceci posé, il me parait hors de doute, que de même que 
le signe sacré m ^ ^ signifiait demeure, de même le signe 
vulgaire , ayant la même valeur phonétique, avait le 

sens demeure. Dès lors il n’y a aucune difficulté à expliquer le 
groupe démotique représentant l’idée sanctuaire par les mots su- 
blime demeure du prêtre ou sublime demeure de la pureté ( 2 ). 
Bien que le signe ^ ne précède pas le groupe 3 u , dans 

ce passage, comme dans le second, où il est certainement écrit au 
pluriel, je n’hésite pas à croire qu’il faut aussi lire ici les sanctuai- 
res et non le sanctuaire. Le signe final t le prouve ; et si l’article 
pluriel initial ^ ne parait pas, c’est certainement que le graveur l’a 


(t) Qq«Dlà U valetir du , elle a été parfeitemciit établie par Salfolini 

\AH»tyu. n- MO). ^ ^ 

(a) CbaiapoIlHMi {Gnuima4re, p. loa) oo«m oflre l« groupe | ^ ’ *1''''* 

traiMcrit 1 tort, je eroU, uailOTAB et «ju'il traduit : lien de pureté, anilou, le «urnun 
umetonm. Ce groupe doit se lire OTAStot , et il oflfio ûosi quelque aoilogie avec notre 
mut déaotique ■ 


.l3a nXTC OklIOTlQUI 

omis. D'ailleurs, nous verrons, à mesure que nous avancerons, 
nombre de mots dans la composidon desquels entre l'idée demeure, 
et quand ces mots sont au singulier, toujours le signe yS- est 
i.solé. Je ne citerai ici pour exemple que le groupe /'AX , atobbi, 
demeure de multitude, qui sert à peindre l’idée ville, et que 
nous rencontreroos plusieurs fois dans la description du siège de 
Lycopolis. 

Phrase lo — i4- 

— T — T. 

C’est encore le mot t ou +, faire ou donner, du copte moderne, 
que nous avons étudié en analysant la première phrase. 


Phrase lo — i5. 

PBOo(oii)? — npcrto(oT).’ 

Bien que le caractère de ce groupe final soit tout à fait incertain, 
il n'en demeure pas moins fort aisé de reconnaître l'analogue copte 
du mot égyptien qu'il nous représente. En effet, si nous faisons 
abstraction de ce dernier caractère, qui ne peut offrir qu'une ter- 
minaison, qu’un signe grammatical, h en juger parla forme du mot 
que nous offre l’ensemble des quatre premières lettres, nous obte- 
nons, sans difficulté, le groupe paoo? qui, avec le verbe faire ou 
donner, doit être l’équivalent du grec t4v ertAtvfiiv, pour l’habil- 
lement, pour l’action d'habiller; or, nous trouvons dans la langue 
copte le mot memphitique daopK, qui signifie vutû ertmiy- 

tica species, pallium, tunica, et ce mot o'est autre choseque notre 
mot égyptien npoxo. En effet, le dialecte memphitique change 
presque toujours le n thébain en <t>; ainsi npu>, hiver, devient 4>p<o; 
npx, iiiupx, diviser, partager, devient <h(opz ; mupK, arracher, 
<tMopa, etc. 
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Si donc les lexiques ne nous offrent pas un mot thébain mupK, 
nopK, signifiant pallium, tunique, vêtement, comme le memphiti- 
que <tMupK, cela ne prouve qu’une seule chose, c’est que ce mot, dont 
l’existence est indubitable, n’a pas encore été retrouvé dans les 
tpxtes coptes. 

Quoi qu'il en puisse être, le sens du mot démotique est certain ; 
mais la forme encore indéterminée du caractère final nous con- 
damne à nous contenter, jusqu’à de nouvelles découvertes, d’un à 
peu près d’ailleurs assez peu fâcheux. 


Phrase lo — i6. 

-- — N — M — à. 


Phrase lo — 17. 

— i»(tèk)od — m(thp)ot — Les Dieux. 

Phrase 10— 18. 

— ÈR — Hp — et. 


Phrase 10 — 19. 

1 1 - ^ 

Le groupe auquel nous venons d’arriver, est encore un de ceux 
dont la lecture est problématique, quoique le sens en soit parfaite- 
ment clair. Commençons par établir celui-ci. Nous trouverons, 
ligneSa, la phrase suivante : JJ- i-U^ 



a34 TEXTE DÉMOTIQVE 

Du texte grec correspondant, il ne reste malheureusement que... (o) 
TtpnC XtO&u, Tot; T( ùpotf, xat iyyiofûiç, xa'i i\>r,vuwî< ypajinaaiv ; mais Cela 
suffit pour nous faire reconnaître l’équivalent du mot ypipipLaoiv, ca- 
ractères, dans le groupe déniotique Tl» ; dès lors, nous pouvons 
prévoir que le groupe impératif qui commence la phrase , 
doit se traduire par : on écrira. ' 

D’un autre côté, l'expression UpoYpapifutTcîf, de la ligne 7 du texte 
grec , est représentée, ligne 4 du texte démotique, par le groupe 
pluriel 7b^ ID l|-l ; enfin la subscription du papyrus 36 de Ber- 
lin, publiée par KMegarten, nous donne la phrase suivante : 

scripsit orus Phabitis monographus sacerdotum AmonrasorUheris 
(Koseg., p. XI), dans laquelle le groupe en question parait deux fois, 
la première pour peindre l’idée scripsit, la dernière dans l’expres- 
sion du grec |xowlYpafo(, de l’antigraphe. 

Il résulte donc, de la comparaison de tous ces passages, que le 
groupe démotique | » signifie écrire et scribe, et le groupe ^ j- 
caractères. Voyons maintenant s’il est possible d'arriver à la lec- 
ture matérielle de ces deux groupes. 

En copte, écrire se dit caz. cuz. t.; cz^ei , czai. t. czei. b. caz. t. 
veut dire : scribe, docteur, maître; cz.xi, lettre caractère, lettre 
missive, écrit, livre. En copte niemphitique, nous trouvons de même 
les mots CAI), ci>e, cIjai, ebu, écrire; caI), et au pluriel, CAtier, 
et ciiori, scribe, docteur, maître ; cbai, lettre, épître, inscription, 
ct)i, écriture, écrit, écritoire, étui à plumes. 

Nous sommes donc amenés à priori à croire que tous ces roots doi- 
vent avoir une origine commune avec les groupes , et 3^ 1 - ; 
voyons si quelque fait vient à l’appui de cette hypothèse. I ' * 
Remarquons d’abord que le mot hiéroglyphique destiné à pein- 
dre l’idée écrire, est , c}> (Inscr. de Rosette); les mots coptes 
que nous venons d’énumerer sont donc d'origine égyptienne pure. 

Le caractère i- qui termine le groupe ne se retrouvant dans 
aucun autre mot^ du décret de Rosette, il serait impossible d’en 
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deviner la valeur s'il n’existait dans l’écriture hiératique comme 
équivalent du caractère hiéroglyphique | ,? (Grammaire égyp- 
tienne, page 45). Il est donc permis d’adopter cette valeur, bien que 
cependant sa légitimité ne soit pas démontrée. Cette première hypo- 
thèse nous amène de suite à la suivante : le caractère i- peut être 
l’image de l'articulation s; reste alors à chercher quehjue fait qui 
justifie cette deuxième hypothèse; et si elle se trouve vérifiée, 
nous aurons presque le droit d’affirmer que le signe ^ est bien 
un hori. 


D’abord, dans le décret de Rosette, la lettre i- est toujours 
écrite de façon que la tête de la barre verticale soit placée à hau- 
teur de la ligne d’écriture courante, tandis que tout le trait s’étend 
au-dessous de cette ligne. Il n'y a donc pas possibilité de la confon- 
dre avec la lettre I qui est une voyelle a, e, i, et qui s’élève tou- 
jours au-dessus de la ligne courante. 

D’un autre côté, nous trouvons eu plusieurs passages du décret 
de Rosette un mot qui doit signifier après, derrière, et qu’il 
est alors diflicile de ne pas lire uca, mot dos trois dialectes signi- 
fiant après. La décomposition de ce groupe est évidente; l’.’c et I’a 
sont parfaitement reconnaissables; c’est notre signe encore indéter- 
miné j- qui est placé entre I’n et I’a; c’est donc lui qui est l’s, 
et nous pouvons dès lors considérer les mots |> et Z i» comme 
se transcrivant c et ce. Ces deux mots .signifient écriture, et par 
conséquent, il faut ou que le groupe | - soit une abréviation du 
radical, ou que le groupe ce, A •- soit formé d’un radical primi- 
tif CA ou ce, suivi d’une aflfixe qui lui donne la valeur de chose 
produite. Toute.s ces considérations , du reste , n’entrent pas dans 
mon sujet; ce qu’il m’importait d’établir, c’était la lecture des deux 
groupes i- , SA (ca), signifiant écrire, scribe, et Zl- , sah (caz), si- 
gnifiant écriture, c’est-à-dire lettres, caractères, et cétte lecture, je la 
crois à peu près justifiée. On pourrait peut-être dire que le groupe 


Z| - est une dégénérescence lacliygraphiqiie du groupe hiéroglyphi- 
que ^4 ; mais je le croirais difficilement, 


4 
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Quoi qu’il en soit, le groupe 1 1 • \ se lit probablement nsi, 
MCAi, et il signifie certainement les scribes(i). 


Phrase lo — ao. 

3f- ocHwiâi — (oiNxeioi. 

La seconde lettre de ce groupe nous est encore inconnue, mais 
il nous est facile d'en trouver la valeur. Dans le papyrus de Leyde, 
le signe 3 transcrit par et il est aisé de voir que c’est là 
une forme des caractères et . Il y a donc, dans ce fait, 

une présomption en faveur de la transcription c ou du signe3, 
mais nous trouvons dans la ligne ai du texte démotique, l’expres- 
sion , lie XT6, à toujours, dans laquelle le mot ||3, 

se lisant :ae, est certainement le mot copte ;9 a, jusqu’à ; il s’ensuit 
que la lettre 3 doit être transcrite 

Ceci posé, nous avons à nous rendre compte du groupe composé 
ocHDJiôi, tuiüseioi, lequel doit être an pluriel, puisqu’il se rapporte 
au mot l|.l , ucM? les scribes. Si, d’abord, nous retranchons la 
lettre finale I , indice du pluriel, nous avons le mot euiaxeio, qu’il 
faut interpréter. 

Or, dans les lexiques coptes, nous trouvons d’une part le mot 


(i) Depuis que ce passage est écrit, j'ai été mis à thème d'étudier un protcynètne 
démotique, recueilli par Nestor Lhôte, à El Hammimat, sur la route de Qossejr, 
lequel se termine par les deux mots isolés, ^ t^^ , que je lis px TUMre, 
il a fait cette inscription. La présence du signe , 'devant le i , pourrait amener 
à conclure que dans le texte démotiqiie du décret de Rosette,lc’est également as 
qu'il faut lire pour le groupe | delà trente-deuxième ligne ; d'ailleurs, la voyelle 
finale I des groupes pluriels seUrouve plusieurs fuis écrite au-dessous de la ligne 
courante, dans le papyrus 36 de Berlin; je ne puis donc que répéter ici mes dou- 
tes sur la lecture matérielle du groupe en question, tout en en maintenant la tra- 
duction qui est forcée. 
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«D*a, o“i> T. M. e^. T., qui signifie legere, invocare, vovere, cotise- 
crare, d’où w^a. T. M., lectio; pequn!*, lector, et t. m., cla- 

mare, exclamare; d'une autre part, xAeio. t., gloria. De là résulte 
que le composé u>s«xAeio signifie lecteur, proclamateur de la 
gloire. 

On me permettra, j’espère, de trouver ce sens assez satisfaisant, et 
de regarder comme certain que les prêtres Ptérophores n’étaient 
autre chose que des scribes chargés de proclamer les actions glo^ 
rieuses des rois, de vrais historiographes royaux. 


Phrase lo — ai. 

ÜJI ÈH — Mp — Et. 


Phrase lo — aa. 

10^ I P Ij.t. . — NSI? NHK ô NHE — MCAi ? uoze ui iieze. 

groupe démotique que je viens de transcrire est l’expression 
de l’idée représentée par le mot grec ttpoyps^liaTeû;, et il s’agit de 
nous rendre compte de la composition de ce groupe intéressant. 

D'abord, nous pouvons en séparer immédiatement le groupe 
Jl.t , NSAi? les scribes, que nous avons i-econnu dans l'expression 
égyptienne, du nom des Ptérophores. Ici, comme nous avons à' trou- 
ver dans le texte égyptien, des mots destinés à peindre une idée 
grecque, dans laquelle entre l’expression yjaufiaTtut , il est tout natu- 
rel que le groupe scribe se présente ; mais quels sont les mots qui 
accompagnent ce nom de scribe, mots qui doivent renfermer l’idée: 
sacrée, puisque iipoyp«(r(i«Tiî{ signifie scribes sacerdotaux ou sacrés ? 
Ç’estce que nous allons nous efforcer de reconnaître. La forme du 
groupe restant \~D , est assez remarquable. En effet, le 
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signe *1 ,ô, (x<, s'y trouve placé entre deux groupes identiques 

Pb . Nous savons déjà que cette^'iettre isolée 't, uj, comporte la 
signification, étant; dès lors, nous n'avons plus qu'à reconnaître le 
sens du mot i o . Trois lettres composent ce mot : la première, qui 
est une barre horizontale, est un n; la seconde, qui a exactement 
la forme de notre a majuscule, est un eopi, car cette lettre se retrouve 
dans le texte déniotique delà stèle bilingue de Vienne, publiée en 
partie par M. Champollion-Figeac, Traité de Paléographie 

universelle de M. Silvestre, et elle y entre dans le mot loD, hba, 
jour, qui est très-certainement notre mot | q/3 , du décret de 
Rosette. Dès lors le signe D, qui est identique avec le signe /i , 
hori initial du nom Irène (ligne 3), est lui-méme un hori. Quant à 
la troisième et dernière lettre, c'est une voyelle a, e ou i. Nous avons 
donc, en définitive, le mot nhe. Or, en copte uoe. T. m., signifie 
separare, secedere ; et Peyron rite, dans son Lexique, le précieux 
exemple suivant, qui fixe très-bien le sens du radical wat, unz thvtm 
uTCTuarturM, izva}^up>;i;aTt rüt avvctywyrç, separate vos, secedite a 
synagoga. Le même verbe, plus usité avec l’adverbe eaoa, a, en 
outre de la même signification, celle à’eligere, de destinare. 
OTuez OBOA. T., veut dire seorsim positus, teparatus. 

Il ne me parait pas douteux, dès lors, que la signification littérale 
du groupe total ne soit : les scribes choisis ou séparés, étant ou vi- 
vant séparés. Si je ne me trompe pas, l'analyse de ce nom nous four- 
nit un rejiseigiieincnt positif sur la rundidon des hiérogramniates ; 
ils fornvaient une espèce de corporation monacale, vivant dans la 
retraite et loin du monde. 

Le groupe | o > dont l’analyse vient de nous conduire à cette 
conclusion, se rencontre ailleurs dans le texte du décret de Rosette; et 
si le sens que nous lui donnons ici n’est plus applicable, il est permis 
de concevoir des doutes légitimes sur la valeur de notre interpréta- 
tion. Heureusement, dans les deux passages où ce mot se retrouve, 
il appelle précisément le sens de séparé, de destiné, de choisi, que 
nous avons adopté, en expliquant le nom égyptien des hiérogram- 
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mates. C'est ce que nous allons vériBer. A la ligne lo, se présente la 

qui se traduira littéralement plus tard: il a supprimé les portions 
des toiles de l’exigé à donner au réservé pour le roi (au trésor par- 
ticulier du roi), par les temples. La phrase grecque correspondante 
étant (lignes 17 t 8 ) tüv t' ii{ tô ^aoi^axàv auvTcXou(Uvuv «V Tcî( Ufoî; ^'js- 

nvwv ôtovîuv àirCiuatv rà iûo gipn , il est clair que le sens attribue au 
mot rô ) rst irréprochable. A la ligne 1 7, nous trouvons encore la 

phrase^;, ^ ^ P O i .-A 0. 1 r^Aiti i. » î. I i-J I TCu 1 1. r*1 - 

nue l’analyse force à traduire littéralement : par la cessation ou 
l’exemption des toiles de lin dues par les temples aux redevances 
à payer séparément au roi, ou au trésor particulier du roi. Le grec 

dit (ligne aq) : ûsaii(Tii>( îi x}où tÈ( Ttgxt tûv o’jvTiTiXtaglvuv ii( ri ^asi- 

Xutiv pusai'vuv ô6(ovCuv). Cette fois encore u;iiîp iô correspond t& ^»n- 
Xixôv, le trésor réservé, séparé, particulier du roi. Le sens est donc 
bien celui qu’il fallait retrouver. 


Phrase 10 — a 3 . 

Ojl ÈR HP — Et. 


Phrase 10 — a 4 - 

KKEI MK6I. 

Noos rencontrons ici, pour la première fois, le groupe pluriel 
qui, partout, dans le texte démotique du décret de Rosette, corres- 
pond aux mots grecs oî ôXXoi ; il ne saurait donc y avoir de doute sur 
le sens <fe ce groupe. Mais il faut reconnaître poürquoi il comporte 
ce sens, et pourquoi il n’en peut comporter d’autre. Il est au pluriel, 
cela est rendu manifeste par la présence simult^ée des deux indices 
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préfixe et suffixe, qui caractérisent constamment le nombre pluriel ; 
si nous faisons abstraction de ces deux lettres, il nous reste un mot 
dont la lecture ne présente aucune difficulté. Le signe supé- 
rieur est un K ou un cr copte, comme le démontrent les variantes 
suivantes du nom dé Cléopâtre ^ kcopts. os., du 

papyrus 87 de Berlin, », oX^z./r“ ; klptr. or, du papyrus Ca- 
sati {Hierogfyphics, pl. XXXI); ^ xix>PTR. OR, du pa- 

pyrus 36 de Berlin. I.e signe inférieur étant un b, nous avons, en 
définitive, le mot ke, et au pluriel 5 &EI. Or, précisément, le motKe, 
<re.T. B., signifie a/w.r, de telle sorte queteMKopuuue, par exemple, 

signifie : les autres hommes. Il serait tout à fait inutile d'insister sur 
la convenance de cette lecture, et partout ou le groupe en question 
se représentera, nous serons parfaitement en droit de le transcrire 
HKBi (Mvei), et de le traduire par : les autres. 


Phrase 10 — a5. 

U •*! — ou.Ai — OT.Ai — Prêtres, 

Ce groupe, que nous ronnaissons bien, est écrit au pluriel ; mais 
cette fois, comme il doit être uni au groupe précédent \*7ÎÎ, il n'y 
avait pas nécessité de répéter l'article initial t , it. C'est très-certai- 
nement à cela que tient l'absence de cet article initial. Remarquons, 
en passant, que par cela même qu’un mot te) que t .1 , prêtre, peut 
être écrit au pluriel par la seule adjonction du signe final i , il de-, 
vient certain que le signe initial i qui, d'ordinaire, caractérise les 
noms pluriels, est véritablement l’article ordinaire du pluriel, u, mi. 


Phrase 10 — a6. 

— KTPBT — erner. 

Toutes les lettres de ce mot nous sont déjà connues, il ne s’agit 


I 
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donc pas de )a lecture matérielle du grou[>e, mais bien de sa signi- 
fication. Nous avons déjà vu le rôle que joue la syilabe.^li, et, bt, 
qui n’est que le pronom relatif copte, lorsqu’elle est placée devant 
les radicaux; elle en forme des adjectifs ou des participes; c’est donc 
iin mot de ce genre que nous devons avoir sous les yeux. Le grec, 
en ce point, nous offre les mots oi ôx>ot Upet; oi sÈiravn(s>vn( fx tüv ksts 
T i^v yûpav UpAv ; cest donc l’equivalent des mots : o; ân«vD{eccyTc;, que 
nous devons trouver. Ce mot, suivi de rtji pasOu, signifie littérale- 
ment, venus au-devant du roi, s'étnnt présentés au roi, ayant com- 
paru devant le roi. Voyons donc ce que nous donne rigoureusement 
le mot égyptien. Le radical débarrassé de la formative J\\, er, 
étant PÈT, c’est ce mot dont nous devons poursuivre la trace 

dans l’idiome copte. Nous trouvons le verbe mur. t. b., curnre, 
abire, migrare, ire ; niiT. t., currere, accurrere, rut bboa, disce- 
dere, abire ; ont erorw, irruere, intùs currere, congredi; nuir mca 
etnuT vtcx, perseqni, ponè sequt ; d’où arnHx, currens, fugiens, et 
oTOfiT MCA, insequens, persequens. Oe toutes ces citations, il résulte 
que le mot oht, neur, avait pour sens absolu marcher, aller, venir, 
et que, par conséquent, le mot égyptien otomt, signifie à la lettre, 
venus, accourus, arrivés. 

Nous allons voir que le complément grec tûv x«t« Tïiv 
iipùv, du mot âicavT7!a«vTi(, est parfaitement représenté dans l’égyptien, 
par le complément du mot<ia_/n, etpèt. 

Remarquons ici que les signes du pluriel manquent absolument 
dans ce groupe, et qu’il est permis d’en conclure que lorsque trois 
mots en relation directe et se rapportant aux mêmes personnes, tels 
que ceux-ci <iZ.^tiU-| I^,nkeioü.ai etpèt, se présentaient 
dans une phrase, la syntaxe permettait, l’que le premier seulement 
reçût l’article pluriel; 2 * que le nom au pluriel fût affecté de la ter- 
minaison du pluriel seulement; 3° que l’attribut formé par un par- 
ticipe, comme OX^Il , restât totalement dépourvu des lignes 
grammaticaux indices du nombre. 


3i 
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Phrase lo — ay. 

■ N — M — de. 


Phrase lo — a8. 
l/'Aiii il l — napihi — uAni;i. 

C’est encore un groupe pluriel qui se présente ici, et ce groupe, 
que nous retrouvons vingt-neuf fois dans le texte démotique du dé- 
cret de Rosette, ne saurait comporter tin sens douteux. Partout, sans 
aucune exception, il correspond au grec û|iov, il est donc l’expres- 
sion de l'idée temple. Procédons maintenant à l’analyse matérielle 
de ce mot; mais, préalablement, constatons les différentes formes 
qu’il affecte dans toute l'étendue du texte. Il se trouve écritb>iiiiJt, 
lignes 4, 6, 7, ta, ao, ai (deux fois), a8, aq, 3 a (deux fois). 

|f.>Aiiiii Lignes lo (deux fois), i6, 17 (deux fois), 
23 , 3 a. 

1 mil Joignes igetaS. 

I Cx mil «^Lignes a 3 (cette expression signifie ; dans 
chaque temple). 

-«✓>1)1 il ✓>tiiil«j^Lignes a 3 , a 4 et a 5 . 

|✓>lnil w, Ligne ag. 

-^«✓>.iiiiltM.>itl^->miU-J) U'H , Ligne 3 o. 

Nous avons donc pour le singulier les trois formes : u , 

f/Atuiloi et (/, qui diffèrent par le signe final. La pre- 

mière est évidemment la plus simple. La deuxième est munie de 
l’indice des mots étrangers ou des noms propres; tout à l’heure 
nous allons reconnaître pourquoi. La troisième comporte, par erreur 
de gravure, un 1 final, qui fait faute d’orthographe. Pour le pluriel, 
nous trouvons les formes | ✓AMiil ^ l , et I C>>niil t . 

La première et la troisième sont les pluriels réguliers des formes 
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, et f^AiilXlu; quant à la deuxieme, qui se reproduit deux 
fois, elle offre encore une faute d’orthographe à reprocher au gra- 
veur, qui a oublié l’i final du pluriel. 

Ceci posé, tous le.s caractères du mot x-xitXl nous sont déjà con- 
nus, à l’exception du deuxième ; mais ce caractère est évidemment 
un P, car, dans le décret de Rosette, deux fois on trouve le nom 
d’Apis, écrit fil, ap., avec l’indice des noms propres divins écrits 
par abréviation (lignes i8 et 19). De cette observation, il résulteque 
le groupe qui représente l’idée temple, se transcrit apih, avec ou 
sans l’indice. Or, nous savons quel rôle joue dans les composés le 
radical isolé et final ; il signifie demeure (zni, hi). Le nom d’un 
temple, dans le dialecte vulgaire, signifiait doncà la lettre; demeure 
d’Apis, Apieum. Ceci rend compte, delà manière la plus naturelle, 
de 1a présence de l’indice ordinaire des abréviations; l’un des com- 
posants du nom apihei, est le nom propre api, du dieu Apis, et le 
scribe égyptien aura conservé plusieurs fois l’indice inhérent à ce 
nom vénéré, tandis qu’il le supprimait plusieurs autres fois dans le 
même texte. Cette hypothèse me parait seule capable d’expliquer la 
présence d’une orthographe double pour un mot aussi vulgaire que 
celui-là. 

En copte, un temple se dit pne, epna, eipnu. t. ep<tio(. m. eAnuHi, 
B. au pluriel, epriH-re, piuiro, d’où est venu le mot arabe ^yplu - 
riel nom des monuments antiques en Égypte. 11 se pourrait 

fort bien que toutes ces locutions, relativement modernes, ne fussent 
que des altérations du mot primitif aiiihi, qui, l’on en conviendra, 
se rapproche assez du bachmourlque eAUHNi. 

Quoi qu'il en soit, je regarde comme constant que la vraie signi- 
fication du mot égyptien est : demeure d’Apis, et cette 

explication, déjà proposée par le judicieux Ackerblad, ne me parait 
pas sérieusement contestable. 


3i. 
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Phrase i o — 29. 

KMER — KHuep — de l’Égypte. 


LIGNE i. 


Phrase 1» — 3 o. 

— PSMO — ncouo. 

Après la lacune due à la cassure de la pierre, le premier mot qui 
parait à la ligne 5 , est le mot que je viens de transcrire psmo. II 
s'agit d’abord de vérifier cette transcription matérielle. Le premier 
caractère du groupe peut être une ou un a, suivant qu’il est l'arti- 
cle singulier, on bien une lettre radicale, i^e deuxième est l'articu- 
lation 8, du nom d'Alexandre; le troisième se présente ici pour la 
première fois, et nous allons procéder à la recherche de sa valeur ; 
le quatrième est un o. 

Le manuscrit de Leyde nous offre le signe , transcrit par 
un Mu, et ce signe est évidemment celui que nous rencontrons ici. Il 
y a donc toute probabilité en faveur de cette transcription; et cette 
probabilité devient une certitude, si l'on considère que le même 
signe, dans l’écriture hiéroglyphique et dans l’écriture hiératique 

est précisément l’expression de la même articulation m ; nous 

avons donc certainement à découvrir le sens du mot psmo. 

Remarquons maintenant que le texte grec correspondant à ce 
passage, porte icpo( tAv «cvifyupiv rüc tfc P>eOuia(,et que l’étude 

du contexte égyptien autorise à croire que le groupe -*- 0 est 
ici l’équivalent de l’expression grecque ir«vifyup«v.Voyons d’abord 
si l’étude des autres parties du décret justifie l’hypothèse qui donne 
au mot égyptien psmo, le sens de irovTfyupK. 
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Ligne i6, nous retrouvons les mots . , 

qui sont la reproduction fidèle du membre de phrase que nous 
analysons actuellement, à cela près que le groupe en question est 
écrit <r-<u , psoM, aulieii f^^o,depsMO. La portion du texte 
grec qui correspond à ce passage, se trouve au commencement de 
la ligne ^5 (Sicuf euv)riliaSr, Ta vo[ui[^|uva sapaXifiliii r?|{ ^asiVtta(. 

Ligne 19, nous trouvons/^^pi /f*-«i 3 |^i , pour célébrer des 
panégyries, pour célébrer des sacrifices. Le passage grec corres- 
pondant (ligne 3 u) dit : (UTà 6uai6v xù icavnyûpwv ; ici notre groupe 
signifie panégyries. ^ . 

Ligne a/j. on J 

1 ^ll^tlf^ll ^r 00 accomplira pour eux tontes les autres céré- 
monies qu’il est légal d’accomplir pour les autres dieux dans les pa- 
négyries solennelles des jours consacrés. 

Lé grec dit (ligne 4 o) : »«l t' S\Xa tà. vojiiCo|i.*va ouwiXiïv xa 9 à xol Toî< 
àXX«{ tiotfiy (taït dv Aîyij7tT<(i xa)vnyvp«oiv. C’est encore l'idée panégyries 
<jue représente le groupe démotique . 

Ligne a 5 , nous trouvons encore 1 poUiiio uii, 

et dans les grandes fêtes, dans lesquelles on doit célébrer les dieux. 
Le grec dit : xaî dv raîç [leyodXcit iTovuyùpeaiv d» atî d^oiiïai tûv vaSv ydvovTW, 
Ktî t4v TtiC 610S dsiyotveiO;, x.t.X. (ligne 4 ^)- Le groupe ) y f^ X , signifie 
encore les panégyries. . 

Ligne a8, on litl»<'Cu>u3x.i^J>iii.ilt-'>.2^ f. tüT-^ 

célébrer ces jours, 17, 3 o, une panégyrie, chaque mois, dans les 
temples de l’Égypte, en général. Ije grec dit (ligne 17) : «îy«v 
i(|i<pa{ TaÛTac JopT(+.>, «ai itavTfyupiv, d« Toî< »«Ti T^y Aî)yueToy Up<ù<, xardi 
(lüva; c’est toujours au nïot panégyrie que correspond le groupe 


Ligne 39, l’idée : dans toutes les autres panégyries, est rendue 
par et le grec dit, au point correspondant, xot* 

xaî dy Tn( SiXaa imviiyûp4«iv (ligne 48 ). Enfin, ligne 3 i, nous voyons les 
mots<uA.^ pj on célébrera les panégyries 

solennelles qui sont dans la coutume, chaque année. Ici, le texte 


a 4^ TKXTC DÉMOTiQDE 

grec correspondant est tronqué, et il n’en reste que : ovvtA<iC(oi....t«):« 
x>t' IviauTÔv. Il n’est donc pas possible d’établir cette fois une équiva* 
lence matérielle entre les mots et ««vi(Yupi< (ligne 3a et 33). 

Quoiqu'il en soit, de l’examen des différents passages que je viens 
de rapporter, il résulte indubitablement que le groupe en question 
signifie panégyrie, fête, l’ne seule fois il se présente écrit 
dans tous les autres passages où il sc retrouve, sa forme est cons- 
tamment db; c’est donc là la véritable orthographe du mot, et 
nous sommes en mesure d'affirmer qu’un Égyptien appelait une pa- 
uégyrie sum. Nous allons voir que cette dénomination était parfai- 
tement légitime. Mais avant tout, récapitulons les variantes de ce 
groupe, eu ne tenant pas compte de la première, qui est évidem- 
ment erronée. Au singulier, nous avons , et sans l'article, 

; au pluriel ) l'article , 1*]V 

Ceci pose, cherchons ce que peut signifier le mot sou (cou); nous 
trouvons les mots coptes suivants : ouor. t. m., celebrare, laudare, 
benedicere, cuot. t. m., laus, benedicüo, gratiarum activ, qui, sans 
aucune espèce de doute, sont identiques avec nos mots égyptiens. 
Remarquons, en passant, que la forme cuor, s'accorde beaucoup 
mieux avec l'orthographe du premier groupe T 4, -«- qu'avec celle 
de toutes les autres variantes, et cependant il est assez difficile d’ad- 
mettre que, sur neuf fuis, le graveur ait écrit une seule fois le 
mot correctement, en l’estropiant les huit autres. 

La transcription et l'explication du groupe en question n’en sont 
])as moins parfaitement certaines, et nous pouvons continuer notre 
analyse. 

Phrase i o — 3 1 . 

— • — K — M — de. 
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Phrase lo — 3 u. 

— PKB lIKOp. 

Trois lettres composent ce mot égyptien, qui doit correspondre 
au mot grec ; ce sont un p, article singulier masculin, un k 

et un H, ce qui nous donne le mot pkk, ou, abstraction faite de l'ar- 
ticle, KR. Le mot m. M. signifie accipere, cnpere, e,rcipere, et lun, 
acceptio, d’où opn«n, acciperc. Le même mot se présente .sous la 
forme XI dans les dialectes thébains et basebmourique, qui rendent 
■h acceptio, par nxi. Ilest fort possible que ce même radical soit 
caché sous la forme égyptienne kr ou kir. Eu effet, le copte nous 
présente fréquemment des exemples de la substitution du k au o-, 
précisément à cause de l'affinité du son. l/égyptien en offrait tout 
autant, puisque le nom de Cléopâtre est écrit pre.sque aussi souvent 
par un< — que par un 3^; ki ou o-i sont donc un seul et même mot. 
Quant à l'a final, nous avons eu déjà l'occasion de'sigualer l’habi- 
tude antique conservée parles Coptes eux-mêmes, d'ajouter parago- 
giquement un h final aux radicaux, et cela, sans en modifier en rien 
le sens primitif. Il en résulte que ki, <ri, Kip, o-ip, peuvent très-bien 
n'étre qu’un seul et même mot; mais ce fuit possible devient très- 
probable, dès que l’on veut bien remarquer que le mot du 

grec, qui doit être représenté par le groupe y , l’est effective- 
ment dès qu’on lit celui-ci, kir 011 gir. En résumé, il n'est guère 
possible de se refuser à admettre l’explication que je propose, parce 
qu’elle ne soulève aucune difficulté sérieuse, tout en satisfaisant en- 
tièrement aux conditions que doit remplir le mot cherché. 


Phrase 10 — 33 . 




Nii’EO MlPeOOT. 


Ce groupe signifie nécessairement ce que signifie le tü( ^cunXfUc 
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(lu texte grec, c’est-à-dire la suprême puissance qui appartient au 
roi. Cela est facile à constater; mais ce qui est à peu près impossible 
a fixer, c'est la véritable lecture, et par suite la signification littérale 
du mot. Commençons par examiner les différents passages dans les- 
quels il se rencontre, et de leur étude naîtra la ferme convi(;tion 
(pi'il ne peut être traduit autrement que par autorité, puissance 
suprême, et non par puissance royale, rovauté. 

Ligne 6, nous trouvons 

et ceux sous son autorité de roi en général. La phrase grecque cor- 
respondante est (ligne lo) xai toÙ{ iirô tViv iauToU ^avtXtfsv T««oo[iivou{ 
iizcnraf. Il est clair que puisqu'on a cru devoir ajouter le moti/zl^ép, 
du roi, royal, comme complément du groupe son autorité, 

celui-ci ne comporte en aucune façon l’idéè de royauté. 

Ligne 7, nous lisons lr'Ù.p 

liiulut . de son côté, il a accordé employer le 
fouet de toutes ses forces à l'égard de ceux soumis à son autorité, 
afin ipie tous les hommes reçussent la tratupiillité. A cette phrase 
correspond le passage grec (ligue lal, Te é«jT(.5 îuva'gioiv iriçAav- 
Spûirr.xe K«exi(, qui, on CI) conviendra, paraît singulièrement faible à 
côté des expressions énergiques du texte égyptien. Les mots îuv«- 
[tiaiv roédxi; correspondent cette fois aux mots égyptiens 
de ce qui est dans sa force; il n'y a donc pas de parallèle à établii' 
entre le groupe lji^\ et le mot iuvxVmv. 

Lignes, nous lisons|p'/C:„y(i(jcuÊl^cJlo;l Iplji lo23, 

l’exigé à donner des hommes habitants de l'Égypte et de ceux sous 
son autorité royale tons, etc. Ici encore, l’adjonctiou du mot v/ r4> 
au mot , prouve que celui-ci n’a d'autre signification que : 

autorité, domination. Quant au texte grec correspondant, il s’ex- 
prime ainsi (ligue 1 3) ; rà t< ^actXtuc àÿck)^iigaTa, â (rposiiipiûkov oi AiyvKT^ 
ati d L loiTTÂ ^xmXd'a aÙToS. C'est donc aux deux groupes réunis 
olt^l , que correspond le mot pacOtiia. 

Ligne pet 10 , nous trouvons encore oilli^(lacune} 

I ^ î. , les hommes.... l'autorité des temples. Le grec dit ; x»l roi»; U 
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Tûv itpüv iSvfiv (lignes i6 et 17), et ce j>assage prouve nettement que 
le groupe en question ne signifie pas l'autorité royale. 

A la ligne 16, se trouve le membre de phrase — z C-i ru 

pour la panégyrie de la susceptioii 
de l’autorité, de la manière que c'est à accomplir après son père. Le 
grec^it (ligne a8) : irpiç tô mivTt>e 96 i;(v«i tx) npoiTiicovTx vôpu|ia 
irapaXiflii Tÿi( pavOuCof. Cette fois encore ^«CXeta est représenté par no- 
tre groupe, autorité, puissance. 

A la ligne ao, se présente le groupe mutilé , qui corres- 
pond au grec xpan;; mais l’état delà pierre, en ce point, ne permet 
pas de tirer la moindre induction du texte égyptien qui s’y trouvait 
gravé. . 

A la ligne ai, nous lisons^^iî>J|[x'uil^^‘<^«a -‘1 
son autorité royale assurant sur sa tête.^ et à ses fils à toujours. Le 
grec porte (ligne 3 G) : tüî pxoïXiixç Six|xev(i'jai|( xÙTû xxl TOt; Ttxvoi; i( TÔv 
«itxvTx xp<!*«v. Ici le mot pxailiîx est rigoureusement représenté par les 
deux groupes démotiques signifiant autorité royale. 

A la ligne a6, nous trouvons encore les groupes ....uj 
la susception de l'autorité, correspondant à nxpa).r!|i« Trc pxsi>.ita;. 
Mais, en cet endroit, la pierre est en fort mauvais état, et il n’est 
pas possible de lire intégralement la phrase égyptienne. 

A la ligne a8 nous lisons cm Élll 

de Mechyr, le 1 7 , dans lequel il c.st à célébrer pour lui lés institu- 
tions de la susception de l’autorité, et plus l oj^n 
et la susception âe l'autorité de la manière à accomplir. Le texte 
grec correspondant à ces deux passages, ditsimplement (ligne 47^: 
jv icxpAxétv T^v PkuXiixv itxpx Toù icxTpà{, et rien de plus ; mais évidem- 
ment p«9iXi(a correspond encore ici à notre groupe autorité. 

Ligne 3 o, nous lisons la phrase ; Mw ) H ui t^l I > 

on écrira l’autorité du prêtre du dieu régnant, etc. Èlle correspond 
au texte grec (lignes 5 l et 5 a) : x«t xaraj^uptoat li; xéna( nùt 

xal ii( Toù( x( ) ttpaTefctv xùtoù. Cette fois UpaTcîx est rendu par<.f/t^l ^ 

^.1 , l’autoipité du prêtre. 

' 3a 
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Nous voici arrivés au bout de l'énumération des passages démo- 
tiques contenant le groupe en question, et nous allons récapituler 
les différentes formes que ce groupe affecte, formes dont il est in- 
dispensable de nous rendre compte. 

Nous le trouvons écrit sans l’article pluriel Z , i^iUll lignes 
6, 7 et 8, avec l’article et 1' | final ligue lo; mais cette 

fois et toutes les autres, à partir de ce passage du texte, le groupe 
se termine par la syllabe OJ au lieu de la syllabe , qui 

parait les trois premières fois ; sans article à la ligne ai, u| ; 
avec l’article , mais sans I' ) final üt)é.\X. , lignes a6, a8 (deux 
fois) et 3o. 

De l’examen de ces différentes variantes, il résulte que nous 
avons deux mots bien distincts à analyser, tous les deux écrits au 
])luriel et offrant une partie commune , terminés, le premier 
par le mot . le second par le mot o\ , signifiant enfin exac- 
tement la même chose. 

J’avoue humblement que je ne me sens pas de force à opérer ri- 
goureusement cette analyse, et que je me vois réduit cette fois à pror 
|>oser des hypothèses auxquelles je ne prétends pas attacher plus 
d’importance qu’elles n’en méritent. 

D’abord les deux syllabes qui terminent indifféremment le groupe, 
se lisant l’une eo, l’autre ar, on peut, je dirai même on doit voir 
dans la première le root eoor. t. b. ear. b. u>or. m., gloire; dans la 
deuxième, le mot hiéroglyphique , ab., signifiant partout 

grand, puissant, chef ; ceci ne me paraitjûis trop douteux, ^lais c’est 
quand il s'agit de l’appréciation du groupe t^l , qu’il n’est plus 
possible derienaffirmer,carpouren venirà bout,ilfautavoirrecours 
à la décomposition du second signe, qui peut bien, il est vrai, être 
une ligature, mais qui pourrait aussi n’étre qu’un symbole dépouillé 
de toute valeur alphabétique. S’il est permis d’y voir une ligature, 
il est certain qu’il n’y a pas deux manières d’en effectuer la décom- 
position. Le caractère supérieur est un ^t., le trait vertical est 
un A, et enfin le signe inférieur ^ est encore un T. Nous aurions 
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ainsi un mot atat, état, qui devient comparable au mot copterAATo, 
T. spUndere ; taato, lux, splendor. Quant au si^ne initial | , 
il pourrait être pris pour cet a copte paragogiqiie , qui se place 
souvent en tète des radicaux sans en modifier la valeur. 

Nous aurions de la sorte, en dernière analyse, les composés splen- 
deur de gloire ou splendeur de puissance, pour peindre l’idée au- 
torité, domination. Je me hâte de répéter quecehe explication reste 
complètement hypothétique à mes propres yeux. 

Il ne paraîtra sans doute pas hors de propos de rajipeler ici la 
forme sous laquelle se présente le groupe hiéroglyphique qui, dans 
le texte sacré du décret de Rosette lui-méine, est destiné à peindre 
la même idée de puissance, de domination, d'autorité suprême, que 
notre mot démotique |i| ou t>ii^|. 

Ce groupe nous est fourni par le passage suivant, qui fait partie 
de la ligne numérotée ii, par Salvolini {Atlas de son analyse, 

Salvolini {Analyse, p. ai i et suiv.) traduit cette phrase : 

Afin que sa jiuissance suprême soit établie solidement sur lui, 
ainsi que sur la race de ses fils à toujours; et il la transcrit ainsi en 
lettres coptes ; 


P eoorq Tuoop TAspHO-rr eApoq ?o poT uicerq xth. 

Ce n’est pas ici le lieu de m'occuper de cette transcription, qui ne me 
paraît pas parfaitement rigoureuse, bien que la traduction du texte 
égyptien soit légitime. Ce que je veux seulement, c’est comparer à 
nos deux groupes démotiques le groupe hié- 

roglyphique qui en est l’éqmvalent, c’est-à-dire»*ïe''^ abstraction 
faite du pronom possessif fj§f , q, de la troisième personne mas- 
culin singulier. Salvolini, pour expliquer le sens certain de puissance 
suprême attribuable à ce groupe , a dû nécessairement en 

chercher les variante»; or, ligne 9 , groupe 35 du décret de Rosette, 
il l'a retrouvé avec le même sens, mais précédé cette fois du groupe 

3a. 
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phonétique (9g, pi. 44) ^ ^ > ciout il devient le déterminatif et 
qui se lit ooor, exactement comme notre syllabe démotique finale 

2^1 .D'autres textes, fort nombreux, lui ont fourni la variante 
beaucoup plus complète , se lisant eoor ( 1 00, pl. 44) > et 

de ce que les textes de tous les actes d'adoration hiéroglyphiques 
commencent par le groupe P A^se lisant to€>oy, glorifier, 

glorification , il en conclut, avec raison, que le groupe en question 
doit avoir une origine identique avec le mot copte eoor, signifiant 
gloire. Remarquons que dans le cas où le groupe déterminatif se 
présente isolé du groupe phonétique eoor, il est accompagné (comme 
dans le membre de phrase rapporté ci-dessus) du signe phonétique 
le litiius, qui se prononce constamment or, et qui, dans le cas dont 
il s'agit , offre toujours le squelette du mot ooor, oAr, u>or, dont, 
en définitive, le signe reste encore alors le déterminatif. 

Quant à ce symbole en lui-même, Salvolini {^Analyse, p. a 4 ) y 
voyant des cornes placées sur un autel, mentionne des passages de 
riCcriture, où l'expression littérale corne est prise figurativement 
pour la puissance, la force, la grandeur; idée d'ailleurs en relation 
avec celle de glorification qu’implique l'imag; de l'autel. Tout ce 
raisonnement peut être juste, sans aucun doute; maiscomme je n'ai 
en aucune façon le dessein de discuter ici les opinions de Salvolini 
sur les symboles hiéroglyphiques, je dois me borner à constater que 
le mot eoor, gloire, existe aussi bien dans le mot sacré que dans le 
mot vulgaire destiné à peindre la suprême puissance, l'autorité, la 
domination; ajoutons enfin que souvent dans l’image démotique de 
cette idée, le mot 2^l , eoor, se trouve remplacé par le mot ut , 
AR, Ap., grandeur, qui se trouve rapproché du groupe ^ , dans 
la phrase hiéroglyphique citée plus haut, laquelle nous offre les 
mots .. :^êf . , eOOT(| TAp (l). 

(p) Salvdiiii {^Analyse, p. ai6) explique le second groupe de la mtiiière suivante: 

* oaa>T., T.ota, la suprême (la puissance suprême). L'adjectif oxa, grand» élevé» etc.» est ici 
accompagné de Tarticle du genre féminin T ou T6, le copie T, auquel appartenait en égyp> 
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Gstte comparaison des expressions hiéroglyphiques et démoti- 
ques de la puissance, nous prouve sans réplique, je crois, que le 
groupe Knal doit être lu eoor et expliqué par notre mot gloire. 
Cette remarque nous servira souvent plus tard. 


Phrase lo — 3a. 

P — H •— eo — de la manière que. 
V'oyex phrase i — 5. 

Phrase lo — 33. 

— N — M — à. 


Phrase lo — 34. 

— T — T — faire. 


Phrase lo — 35. 

ot fiP — matôar — uATtoAp — [K)ur le roi. 


Phrase lo — 36. 



— (i*TLOinos)l — (IItaouioc) 1 


— Ptolémée. 


lien de même qu'eu copie le subaUiitif iaoo qui précède. » Celle assertlun c&t malhcureu* 
semeiit feusse : eoOT est du genre masculin. Le groupe qui se lil tae, n'est donc pas un 
adjectif fèininio T-oaa, se rapportani à eoOT* Du retie, je le répète, je ne me ch^irge pas 
d'expliquer le lexte hiérogljpliique; d'autres prendront ce soin ; j’oi seulement voulu mon* 
trer que Salvolini, qui reproche si durement aux autres leurs fauten de copte, en pouvait 
commettre de fort loui'dM. 
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Phrase lo — 37. 

— ÔDJTE — ui*eTo — toujours vivant. 


MoTm 


Phrase 10 — 38 . 

— f(tah)hp — q(Ta2)p«q — chéri de Phtah. 



Phrase 10 — 39. 

— p(tèb) — n(TMp) — le dieu. 


Phrase 10 — ^o. 

*■ /'A — H« — tsui — régnant. 

Phrase 10 — 4 >* 

— H — U — dans. 


Phrase 10 — 4 a. 

^/Ix — ETPB — orne — au-dessus. 




Phrase 10 — 43 . 

— NKHaDjaT — Mi>pxpT — par la nuinificence. 
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Phrase i o — 44- 

I ^ NSA MCA. 

Les lettres de ce groupe nous sont toutes connues maintenant, et 
nous pouvons, par conséquent, le lire immédiatement mca. Or, en 
copte, MCA veut dire après, post, et le mot égyptien que nous trou- 
vons ici est par conséquent l'équivalent du mot grec napa. 

Il serait inutile d'appuyer plus longtemps sur la convenance d'une 
transcription et d'une traduction qui sont parfaitement d'accord 
avec tontes les exigenr.es du texte. 


Phrase lo — 45. 




KBTOB — MeTOTa — »on père. 


Phrase lo — 46. 

— ETAAP — DTAAq. 

Il n’y a aucune espèce de doute à élever sur la transcription ma- 
térielle du groupe; il se lit etaaf, et la présence de la formative kt 
nous annonce tout d'abord que nous avons sous les yeux un jjarti- 
cipe dérivé du radical AAq, dont il s'agit de déterminer le sens, en 
remarquant que ce mot doit nécessairement correspondre à l'ex- 
pression grecque «wex^ivrH, étant réunis, étant rassemblés. Si nous 
ouvrons le dictionnaire copte, nous ne trouvons que a<|, aa^, 
AB. T. M., musca, apis, et au premier abord, on ne voit [las trop la 
liaison qui peut ékister entre cette signification et celle que com- 
porte nécessairement le mot ‘tiiJti , etaaf. Heureusement, il est 
possible de découvrir la véritable origine de ce mot par l'analyse 
d'un autre mot copte, dont jusqu’ici les grammairiens ont été fort 
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embarrassés d’expliquer la formation; c’est le mot m., avare, 

que j’ai sufiisamment étudié plus haut, en m’occupant (phrase 7 — 8) 
du mot < , khrdjbt, munificence. Ce mot, ainsi que je l’ai 

constaté, signifie littéralement : celui qui fait ses délices d’amasser, 
d’aceuninler, de rassembler, de même que kherdjer signifie : celui 
qui fait ses délices de répandre. Il faut donc nécessairement que le 
premier radical aq, du composé aqxip, ait eu le sens de ramasser, 
réunir, rassembler, et très-probablement il a pris ce sens du mot 
primitif AAq, abeille, parce que l’abeille vit en essaim. 

Ceci |>osé, AAq signifiant se rassembler, se réunir, il est clair que 
le mot uTAAq, , a tout naturellement le sens du parti- 

cipe rassemblé, réuni. 


Phrase 10 — 47 - 
■ — N — M — dans. 


Phrase 10 — 48 - 

— OKH OIHZel. 

Ce groupe se rencontre deux autres fois dans le texte démotique 
du décret de Rosette, et le sens qu’il comporte alors est indubita- 
ble ; il correspond au grec Upiv. 

Ici nous avons le droit de nous étonner de ce que le grec Upày est 
rendu tantôt par le mot il , apihei, demeure d'Apis, tantôt 

par le mot que nous allons étudier. Mais voyons d’abord quels sont 
les autres passages dans lesquels ce mot se retrouve, puis nous 
chercherons à nous rendre compte de l'emploi distinct de ces deux 
expressions. 

Ligne afi, nous lisons : ^ r' C 

U I Kt i vXi « y 1 1 oi liu» i: - 

pour honorer le roi qui était dans le temple de Memphis, .fin d’ae* 
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complir pour lui les choses comprises dans la loi, pour faire la sus- 
ception de la puissance. texte grec correspondant est tronqué, et 
la phrase ne représente plus que les mots EiftOÉfiivo; tùrüXStv ci{ to 
•« M<fi9(et hpiv, imtf tv oùtm euv)Tt^i7d^ tz vojxiliopitvz nzpzXr)<|<ei (izst- 
Xtiz(. La restitution précédente est indubitable; le groupe en ques- 
tion est rendu certainement par Upc» dans le premier passage ; dans 
le second, la tournure de phrase ù; tô <v Miuipei appelle nécessaire- 
ment comme complément le meme mot Upôv; est donc l'é- 

quivalent du grec Upov. 

Enfin , au commencement de la ligne uo, ce même groupe se 
présente encore dans la phrase indicative des bienfaits par lesquels 
Kpiphanea relevé le culte d’Apis; jihrase qui, dans le texte grec, se 
trouve resserrée dans les mots xz'i Upz, xzi «xoùc, xzl ^i^pici'j; i$pùszTo. 

Remarquons maintenant, quanta la forme matérielle du groupe, 
que la première fois seulement il est écrit ; les deux autres 

fois l’orthographe , restant invariable, il est cei tain que 

c’est cette dernière orthographe qui est la bonne. Ce groupe se lit 
donc OK.uo, si l’on voit dans le signe huai une lettre, ou orh seule- 
ment, si le signe final est pris pour l’indice d’abréviation que nous 
avons retrouvé très-fréquemment à la suite du groupe 
ayant aussi la signification de temple (i). 

Ceci posé, si nous décomposons le mot f/AZz.r> comme nous avons 
décomposé le mot(Aill.4l , en isolant le groupe final de 

l’ensemble de caractères qui le ju'écède, et en attribuant encore au 
mot le sens eoi, m, demeure, que nous lui avons donné dans l’au- 
tre cas, il nous reste à découvrir le sens du groufie zz-f”> ôk. la- 
lexique copte ne nous l’offre pas; mais nous y trouvons les mots 
xeiK.T. JUK. M., signifiant dedicatio templi ; xixik. t., ayant le même 
sens; d’où o-i uiiaik. m., dedicare ; de sorte que oikhei pour aikhei, 


(i) Nous avons cherche alors à expliquer U pr^ence de sc par 1 h coaipo>itum du 

mot dans lequel entre le noui divin \.A.\ • Hais nous iravous pas dissimule ce 

que cette explication avait d’hvpoilietique. 
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devient la demeure dédiée, consacrée. Bien que cette version ne soit 
pas d'une vérité incontestable, je l'adopte franchement, et je ne me 
fais aucun scrupule de la proposer. 

Revenons maintenant sur les raisons qui ont pu faire adopter 
l'emploi de ce motila/^.f', préférablement au mot ordinaire.r>lll^, 
dans certains cas. Trois fois seulement nous trouvons le groupe 

^ ySuX t employé dans le décret de Rosette, et sur ces trois fois 
il y en à deux où il s'agit du de Memphis, cité d'abord comme 
lieu de réunion des députations sacerdotales de toute l’Égypte , puis 
comme théâtre de l’une des cérémonies les plus importantes et les 
plus solennelles, du couronnement du roi. Quant au troisième pas- 
sage où se rencontre le même mot (ligne ao), il est encore assez 
obscur pour que je ne puisse me permettre de tirer quelque con- 
clusion de sa teneur. Ne serait-il pas possible de supposer que le mot 
/■VIII Al était le nom vulgaire générique de tous les temples propre- 
ment dits, tandis que n^/t-findiquait une enceinte consacrée, dans 
laquelle, comme à Memphis par exemple, pouvaient être placés un 
certain nombre de temples |/'>|llA.I • Je n'insisterai pas sur ce 
point, et je laisse à de plus habiles le soin de l'éclaircir. 

Je ne puis cependant me dispenser de transcrire ici la savante 
note i8 du précieux mémoire de M. Letronne, sur le texte grec du 
décret de Rosette, parce qu’elle me semble donner un très-solide 
appui à l’opinion que je viens d’émettre : « Il est singulier, dit 
« M. Letronne, que le temple où venaient se réunir les prêtres de 
K l’Égypte, ne soit pas désigné ici et plus bas (ligne 44) autrement 
« que d’une manière absolue iv tü it Mc;;i 9 n U^ç, comme qui dirait 
« dans le temple par excellence. On a toujours pensé, avec une 
« grande apparence de raison, que c’était le temple de Phtas, d'après 
0 l'épithète du roi, chéri de Phtas. Mais alors il était d’autant plus 
ec nécessaire de le désigner clairement, qu'à cette époque le temple 
« par excellence, à Memphis, devait êtie le Serapieum. Moins de 
K quarante ans après, SOUS Philométor, nous voyons ce Serapieum 
« désigné dans les papyrus par les mots analogues t 4 itfos (ou tv) 
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« Miftyei Upov, ou M<y« 2*p«itieîov. C'était un vaste ensemble qui conte- 
<t nait,outreleSerapieum proprement dit, i’Apieum (Àiruîov]où Apis 
« était adoré, l’Astartieum (AaTaprutov), dédié à la déesse phénicienne 
« Astarté , l'Anubieum ( AvouSieîov ) , l’Aphrodisieum ou temple de 
« Vénus, etc., ayant chacun leurs prêtres et leur culte particulier, 
< mais soumis tous à une administration générale dans la main du 
K gouvernement. 

« D'une autre part, le temple d’Apis, ou Àimïov, fut construit par 
a Amasis dans l’enceinte du temple à' Hephcestos ou de Phtas {Hi~ 
* rod. 11, i53), et comme le Serapieum contenait \ Apieum au 
a temps des Ptolémées, la conséquence serait que le temple de Phtas 
a s'y trouvait aussi renfermé. > 11 semble donc que ce temple par 
excellence doit être le Serapieum qui formait une espèce de Pan- 
théon des dieux égyptiens et étrangers. Quoi qu’il en soit, le groupe 
, se lisant oikhei, signiiiait demeure dédiée, consacrée 
aux dieux, et il désignait le temple de Memphis par excellence, c’est- 
à-dire l’enceinte vénérée où s’accomplissaient les plus grandes so- 
lennités de l’antique Égypte. 


Phrase lo — 49- 


iCii- 


CHDJROI :SAXpOI. 


Ce groupe nous représente sûrement le nom de Memphis, et c’est 
ce que nous allons vérifier. 

A la ligue i6, nous lisons : ^ ^ 1 T*/ 3^ni j 

P vUx. I il a exterminé ceux qui étaient à 

Memphis, lorsqu’il vint pour la célébration de la susception de l’au- 
torité suprême, de la manière à accomplir après son père. 

La phrase grecque correspondante s’exprime ainsi : ««payev^ltcvo; 
ii; ixajjtuvùv TÛ nsTpî iauTOÙ ^naiXei'a, itivraç ixoXasiv xiÜT.xijvTw;, 

xst’ xaipàv va^tYtvTfSTi ouvTeXesElïi(vKi aÙTÙ t>) xpsoit'xcivTx vo|jii|U[ rü 

TT,ç pxcOietat (lignes ay et a8). 

Ici il n’est pas question de l’enceinte sacrée de Memphis, mais bien 
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de l'arrivée d’Ëpiphaiie dans cette ville, et le groupe I Tw j. se 

trouve isolé du grou|>e j/Axc-T, qui l'acconiftagne dans les autres 
cas. A la ligne aG, se présente la phrase déjà citée : 

P J y*6 

Lorsqu’il vint au temple de Memphis afin d’accomplir pour lui- 
méme les cérémonies légales, pour célébrer la susception de la 
puissance suprême, de la manière cpi’il faut les accomplir. 

On voit que dans ce second passage, l'expression de l’idéetemple 
de Memphis est identique avec celle à laquelle nous sommes actuel- 
ment arrêtés. Ce sont là les trois seules fois que le nom de Mem- 
phis se rencontre dans le décret. Voyons maintenant quelle est la 
lecture matérielle de ce grouj>e ; tous les signes nous en sont connus, 
sauf le premier; c’est donc In valeur de celui-ci qu’il importe de dé- 
terminer. 

\ la ligne i.^, nous lisons r / 

Il a opposé des digues élevées aux canaux d’écoulement nécessaires 
pour faire arriver l’inondation à la ville. Ici les mots I ^^et ^3. 
signifiant inondants et inondation, peuvent être deux formes du 
radical copte ;* ioto . i. H.,Jluere, effiindere, dejiuere. 

Plus loin, ligne ao, nous lisons : I lit 3. 1*1 îl-3-/ Iz^^ Il a 

donné l'adjonction d'autels. Les deux mots offrant la lettre 3., sont 
•^uMPue, ronjunctio (du copte ;snMu ou riouq, avec un q paragngi(|ue), 
et r*eu, pour le co[)te siMre, riHwe. t. “ihoti. k., autel. Ce texte 
correspond à la phrase grecque xaî ùpà, u> vooù« , xal 
Sans doute les mots que je viens de citer ne fournissent pas une 
démonstration absolue du fait que le signe est un ^ copte, mais 
ils nous donnent, du moins, de fortes présomptions en laveur de 
cette transcription. Remarquons enfin que le ,'v des Coptes est repré 
seiité certainement par les signes 3 , ^ , et ^ , et qu’il y a 
incontestablement un grand air de famille entre ces signes et celui 
qui nous occupe, de telle sorte mêmeque ^ et 3— sont un seul et 
même signe, diversement tourné. Aucune autre articulation, d'ail- 
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leurs, ne pouvant convenir aux groupes que j’ai cités toutà l’heure, 
il est, je crois, permis de regarder la valeur du signe 3- comme 
extrêmement prohahle. Ceci posé, nous avons pour le nom de Mem- 
phis un groupe i-jspoi, que je ne me charge pas d’expliquer. Je me 
bornerai simplement aux quelques remarques suivantes: 

1* Le nom égyptien de Lycopolis semble formé de la même ma- 
nière, car il est écrit et se lit ;icrouA; 

a' Le “J s’ajoute intensivement en tête des radicaux ou bien il 
donne au radical le sens solere, avoir l’hubitude de ; 

3" ï|M)i |)ourrait être un mot en rapport avec le mot moderne 
xpo, victoire; de telle sorte que le nom de Memphis serait la vic- 
torieuse, comme ipii dirait en arabe Kl Mansourah. 

Malhci^pusement, le texte du décret nous ayant fourni le mot 
, PiiUHOK, la victoire, muni d’un k final, (pie le tenqis a 
fait disparaître de la prononciation , il me semble bien dillicile que 
le mot d’orthographe tonte difTéreiite \ ait pu avoir la même 
signification. En définitive, je ne puis que répéter ici ce (|iie j'ai dit 
tout à l’heure, que je ne me chargerais pas de fournir la véritable 
explication du nom égyptien déinotique de .Memphis. 


Ph rase lo — 'lo. 

— ETTA •ÎTTA'rii. 

Il n’y a pas non plus de doute à conserver sur la signification de 
ce groupe qui veut dire : disant. C’est le participe du radical 3 
et il est formé de la particule préformative ordinaire 3ll , et, qui 
est le pronom relatif </«i, t/uæ, qiiod. Quant au radical 3 > Ü 
rencontre très-fréquemment dans les contrats démotiques, et tou- 
jours il comporte le sens, dire, déclarer, que \oiing (Dict., p. (>o 
et 67) a parfaitement reconnu. 

Voyons d’abord les passages <pii le conlicn.Teiit dans le decret de 
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Rosette, |>ui> nous examinerons le rôle qu’il joue dans quelques 
contrats. 

La ligne 30 commence par les mots 
qui, dans le grec, ont pour équivalent le membre de phrase 4 e^o- 
nTO><|iatou (ligne .3q). 

A la ligne 3o, on lit ; 

les prêtres habitants de 
tous les temples de l'Égypte, on les appellera prêtres du dieu ré- 
gnant en haut par la munificence; et le texte grec correspondant 

s exprime ainsi (lignes 3o et 5 1 ) ; ir^oYoptiiioêcu xat toO Èmyavoù^ 

ii^apiaTOU Up^ Epie TOt( kXXoi( ivôpiaaiv tûv 6tù«, in UpaTtûouat. Quant aux 
contrats démotiques, tous ceux dont le docteur Young a donné les 
protocoles {Dict., pages 8 à 34), présentent, sans exception, après 
ces protocoles, la formule sacramentelle < que partout le savant 
anglais rend avec toute raison par it is declared, il est dit, il est dé- 
claré. Ces contrats ont été rédigés depuis le règne de Darius jusqu'à 
(iésarion. Il n’y a donc rien de plus précis que la signification de 
ce groupe. 

Enfin, les mêmes contrats démotiques nous présentent souvent à 
la place du grec toû xsl, ayant le sens évident de surnommé, les grou- 
pes suivants que Young a recueillis et rapportés, page 67 de son 
Dictionnaire YW-^j{,Hieroglyphics, 34, papyrus de Grey, A); 

ynj^ , {Hierog., 5i); {Hierog^-jb); , 

(.Hierog., 76). 

La lecture de tous ces groupes est indubitable. Nous avons teinf, 
et le mot du décret de Rosette se lit simplement ett, si l'on fait 
abstraction de la petite barre horizontale qui surmonte la lettre 
_3 et dont le rôle ne m’est pas connu, quoique je suppose qu'elle 
soit un véritable point voyelle analogue aux motions de l'écriture 
arabe. 

Quant à l'origine réelle de ce mot, elle peut se trouver soit dans 
les mots +. T. M. B., dure, tradere traditionc, docere, xei. T. B. thi. m., 
dure, TOI. m. taai, b., dare, d'où ctoi, datum , concessum, licet , 
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congruum est; soit de tato. t., proferre, nominare, narrare, reci- 
tare ; taoto. t., nominare, dicere,ennrrare, ostendere ; taoto. t- m.. 
producere, proferre, narrare, loqui, recUare /taovo, asserere, de- 
signare; TAYO, niincium, minciatio. 

Les variantes semblent s’accorder avec le mot thi, t6i, + ; 

le sens, au contraire, est plutôt celui du verbe tayo. J’avoue que 
je ne sais trop à laquelle de ces deu.\ origines il faut donner la 
* préférence. Il n’en #st pas moins certain que le mot se lit ti ou tbi, 
au participe etti ou ettei, et qu’il signiHe dire, déclarer, nommer. 

De tout ce qui précède, il résulte que la dixième phrase du texte 
démotique du décret de Rosette, se transcrit : 

DJE It HR A BPN POUO : NTOUN ÈE NITI ÈR NOÜ.AI .M MT RM OU.A Ht T 
PBKÔ.^ N NTÈROU, ÈR NSA OCH DJIOI, ÈR NSA NHE Ô NHE, EH NKEI OUA.I 
ETPET N NAPIHI KMER PSMO N PKR NATATEO H N T MATOAR |(PtLOMIOs) 
ÔDJTE, FtaHHF, P(TÈR) HM M BTPE N KHHDJRT NSA N ETOE, ETAAF N OKH < 
CHOJROI, ETTE. 

Transcrivant de nouveau ce texte en lettres coptes, en y rétablis^ 
sant les voyelles, les articles et les particules de flexion supprimées, 
nous obtenons la phrase suivante : 

ze U zopA eneu, noYO : uerujOYM np iioiati up moyabi u hiuto m 
uepeUOYABZHI M + UnopKOY îi MTHPOY, Hp IICAI Ul^ZAeiOI , lip IICAI 
usïi ui uezi, Hp iieo'ei oyabi ernHT m tiAuizeii u KHuep.... nicuoY 
M nio'epe u uerATeooY m tzb u ’I- u uatuiap | (IItoaouuioc) uixotb, 
^TAZpAq, UTHp zeui M erne u ijepsipT uc.v iieTOYoq, STAAq u maikzhi 
M ^A*poi,erTAYe. 

Laquelle se traduit ainsi : 

Donc en ce jour, décret: les prêtres suprêmes et les voyants, et les 
prêtres entrant dans les sanctuaires pour faire l'habillement des 
dieux, et les scribes proclamateurs de gloire, et les scribes séparés 
vivant dans la retraite, et les autres prêtres venus des temples de 
l’Égypte pour la célébration de la prise de possession de la suprême 
pui.ssancr, ainsi qu’elle est à accomplir pour le roi Ptolémée, tou- 
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jours vivant, chéri de Phtah, le dieu régnant en haut par sa munifi- 
cence, après son père, réunis dans renceiule sacrée de Chadjroi 
(Memphis), disant. 

CtUte phrase est parfaitement d’accord avec le grec, saufeu deux 
points: i" elle mentionne implicitement par les mots p , de 

la manière que c’est à faire, un formulaire religieux, dont les pres- 
criptions devaient être accomplies pour que le couronnement du 
roi fût légalement célébré; puis le texte égyptien rend simplement 
par les mots, après son père, /('■£l 1 nsa ktoue (hca noroTot)), 
la tournure grec(pie riv xajiîXaêiv toS sÙToS. 

Knfin, quant à la lacune qui existe au commencement de la cin- 
quième ligue du texte démotique, comme elle correspond aux mots 
grecs eiç tw fiaciXcix^àf tï,v, ». t. X., il en résulte que forcément 

le commencement de cettecinquième ligne devait contenir les mots 
égyptiens : ct/fzt^^^que nous retrouvons à la 

ligne i6 dans la phrase où il est question (texte grec, lignes et 
■j 8) de la v«mue du roi à Memphis pour la célébration de son cou- 
ronnement. Je ne puis discuter ici, par anticipation, la valeur de 
chacun des mots nouveaux de ce membre de phra.se restituée; mais 
j'espère, une fois arrivé à l’analyse de la ligne 1 6 , démontrer d’une 
manière satisfaisante la légitimité de la restitution que je |>ropose 
avec toute confiance. Jedois, toutefois, ajouter que l’intervalle laissé 
en blanc par la brisure de la pierre, ne pouvait guère ofl'rir autant 
de lettres (ui’il y en a dans les mots restitués; j'en conclus que le mot 
, subsistant un peu [>lus loin, n'était [>as exprimé dans 
le passage reconstruit, bien que le grec contienne les mots eù ; 
abstraction faite de ce mot, il nous reste xA s _ , 

c'est-à-dire onze signes seulement. Or, la lacune de la ligne 3 en 
contenait treize formant douze lettres; celle de la ligne 4 en conte- 
nait douze; donc, proportion gardée, la lacune de la ligne 5 en de- 
vait contenir onze, et c'est précisément le nombre que nous trou- 
vons La ligne (> en contient également onze, formant dix lettres. 
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